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Essais sur l'archeologie et
l'histoire du Jura bernois.

LE JURA BERNOIS
prEhistorique

par le

Dr H. JOLIAT, La Chaux-de-Fonds

Preliminaire.

Dans notre pays jurassien, d'assez nombreux vestiges prehis-
toriques ont ete decouverts, mais particulierement ä l'epoque oü la
prehistoire etait ä ses debuts et incapable encore de tirer des conclusions

bien positives. II nous a paru possible de colliger toutes ces
decouvertes, de les contröler et de les confronter avec les conceptions

prehistoriques actuelles, de maniere ä en faire un tableau
d'ensemble sur ce que nous savons de notre contree avant l'Histoire.

C'est ä tous les Jurassiens aimant ä connaitre le plus lointain
passe de leur petite patrie que nous offrons ce travail, bien plus
qu'aux personnes competentes en prehistoire, pour lesquelles cha-
cun des sujets traites ici demanderait un plus ample developpement
ainsi que des l'ouilles nouvelles prealables. Le public auquel nous
nous adressons a droit ainsi ä quelques apergus preliminaires,
destines ä lui permettre de s'orienter dans la Chronologie et les carac-
teristiques de ces temps anciens. Ce sera l'objet du chapitre sui-
vant.
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Auparavant nous tenons ä exprimer encore notre vive
gratitude ä M. le prof. Tatarinoff, de Soleure, qui a bien voulu revoir
notre manuscrit et nous donner ds precieux conseils. Nos remer-
ciements aussi ä M. le prof. Tschumi, de Berne, et ä M. le Dr F.
Koby, de Bale, pour leurs renseignements et leurs encouragements,
ainsi qu'ä M. l'architecte Gerster, de Laufon, pour ses observations.

I. Epoques geologiques et prehistoriques.

Le sol jurassien.

Dans la longue courbure, presque droite, que la chaine du Jura
decrit aux frontieres de la Suisse, notre pays jurassien occupe la
region centro-orientale. C'est sur ce territoire, de Porrentruy ä

Bienne, qu'en Suisse, la dite chaine s'etale dans sa plus grande lar-
geur et s'epanouit en le plus grand nombre de chainons secon-
daires. Cinq vallees, (St-Imier, Tavannes, Moutier, Delemont, Laufon)

six plateaux (Diesse, Vauffelin,, Franches-Montagnes, Clos du
Doubs, Ajoie, Mettemberg) et la rive abrupte d'un lac (Neuveville
et Bienne) constituent toute cette region, vraie terre de montagne,
au climat reveche, au sol marätre, mais combien belle ä contempler
dans ses aspects toujours varies et ses teintes discretes.

Sur ce relief mouvemente presque partout s'etend une vegetation

touffue. II a bien son cachet particulier, ce manteau de verdure
dont se parent les terres jurassiennes. Le vert des pays de plaine,
plus cru et plus vif, ne possede pas toutes ces nuances aimables,
se fondant harmonieusement, dans une atmosphere de cristal. De
l'emeraude des prairies au bronze olivätre des sapinieres, du celadon

des froments et des seigles au sinople des arbres ä feuilles
caduques, du coloris glauque des mares et des rivieres ä la touche
poracee des päturages, toute cette polychromie, uniforme et fraiche,
procede par estompe et gradation. Rien de heurte, rien de violent.
Ni la rutilance des tropiques, ni l'ocre des deserts, ni l'azur des

oceans, ni meme les chaudes colorations des etendues voisines.
Un seul contraste est marquant sur ce verdoiement continu que

les taches, trop faibles, des habitations n'arrivent pas ä panache r,
et sur ces monts arrondis qui ne connaissent ni les neiges eter-
nelles, ni les vastes sommites de pierre nue. Par place, la chaine
se scinde et forme une cluse, sinueuse et profonde, ou dominent
le clair-obscur des couloirs, et les tonalites sombres des parois ro-
cheuses, ä la patine de bronze, de plomb ou d'acier.
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Tout se brouille et s'assombrit sous les brumes et les pluies
hivernales, plus persistantes, helas, que les journees d'or et de

nacre, oü la neige, apres des heures de tempete et de voltige, se

repose enfin sur le sol et reflete au soleil sa surface scintillante
des myriades de cristaux d'albätre. En toute saison, sous les rayons
solaires, cette parure, ou samaragdine ou nacree, donne au pays ju-
rassien, un charme intense, pour tous ceux qui preferent, ä l'orgie
des couleurs, la nature modeste et mesuree.

Ere primaire.
Comme toute la region au nord des Alpes, notre Jurassie ne

fut le plus souvent, jusqu'ä la fin de l'ere tertiaire, qu'un vaste
bassin maritime, partie d'ocean ou de mer, oü s'etaient deposes
successivement, les gres, les schistes et les calcaires, les marnes et
les argiles, en un mot presque toutes les formations, primaires et
secondaires, avec leurs innombrables fossiles1).

Sur les temps primaires, nous sommes reduits aux conjectures,

parce que les stratifications de cet äge sont inconnues dans le
Jura bernois. Cependant, comme dans notre zone europeenne,
seules emergeaient alors de grandes des montagneuses, sur l'em-
placement actuel du plateau central frangais, des Vosges et
des Alpes, l'on peut en inferer que notre contree etait sous l'eau.
Certains indices feraient croire, pourtant, qu'aux periodes silu-
rienne, carboniferiewne et triasique, eile devint parfois terre-ferme.

Ere secondaire.

A la periode mediane de l'äge secondaire, entre le Trias et le
Cretacique, les sediments prirent une teile ampleur sur ce qui de-
vait etre la chaine du Jura, qu'on a designe cette epoque du nom de
« jurassique » qui lui est restee. Jamais, ä aucun des nombreux äges
de la Terre, la nature ne prodigua sa force creatrice, avec une
puissance semblable. La multitude d'animaux inferieurs, aux formes les
plus remarquables, ces petrifications qui aujourd'hui remplissent
ou constituent meme notre sous-sol jurassien : Oursins, Encrines
et Nerinees, fleurs animees de la mer, Ammonites ä la conque gra-
cieuse, Belemnites rostrees, Terebratules et Gryphees, curieux bivalves,

cette multitude de bestioles, disons-nous, n'avait d'egale que
l'etrangete de ces reptiles colossaux et fantastiques, aux corps de

cetaces, ä la tete d'oiseau ou de crocodile, au cou de girafe ou d'au-

') Essai giologiquo sur le Jura suisse par J.-B. Greppin, Delemonf 1867.
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truche, ä la carapace de tortue ou aux ailes de chauve-souris —
Ichtyosaures, Teleosaure, Diplodocus ou Pterodactyles — qui peu-
plaient alors les terres emergees et regnaient, sans conteste, sur
un monde oü l'homme et les mamrniferes n'avaient pas encore
apparu.

Des l'epoque cretacique, notre pays tend ä s'exonder. Mais c'est
une tcrre plate, dont le sol, gorge d'eau, emerge peu-ii-peu. Sur le
fond de nombreux lacs se deposent les argiles jaunes, blanches et
surtout rouges, detritus provenant de l'effritement du sol, sous
Taction des intemperies, et que les eaux ruisselantes et les rivieres
entrainent vers les bassins lacustres. Des sources thermales ferru-
gineuses transforment en grains, par leur bouillonnement continu,
le fer qu'elles ont dissous plus profondement; et cette nouvelle
precipitation granuleuse constitue les gisements siderolithiques qu'on
retrouve notamment dans la vallee de la Sorne.

Ere tertiaire.

Nous sommes ä l'epoque eocene, premier äge de l'ere tertiaire.
Les tassements et contractions terrestres qui preludent au soule-
vement de la chaine des Alpes, aboutissent d'abord ä un affaisse-
ment du sol. Le canal molassique, avec ses depots de pierre mar-
neuse, envahit la zone helvetique, durant l'epoque miocene qui suit').

Puis, la region alpine, ayant lentement surgi des eaux, entrai-
nant dans son ascension les terres du voisinage, la mer de la mo-
lasse devient une plaine. Notre zone jurassienne a subi le meme
sort et, redevenue terre ferme, voit des rivieres, comme la Birse et
le Doubs, se creuser un lit, dans un territoire, presque sans relief
encore.

C'est alors que, dans les temps pliocenes, dernier äge de l'ere
tertiaire, la contree fut le siege d'une grande transformation.
Consequence de la surrection des Alpes, la region du Jura se souleva ä

son tour, et toute la chaine se dressa peu ä peu dans le ciel. Ce pays
jurassien est la terre classique2) pour l'etude de la formation des

montagnes, cette science de Yorogenie ou tectoniqne, dont les pro-
gres furent considerables depuis la fin du siecle dernier. Autrefois,

Ton expliquait le relief de la Terre par l'exhaussement des
terrains en certaines regions. Le celebre geologue Thurmann, notre

') Dictionnairo yeogruphiqve de la Suisse. Arf. Jura : Geologie par
L. Rollier. T. II.

L. Rollier. Sur les cartes yioloyiqves du Jura bcrnois. Emulafion
1913.
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compatriote jurassien qui, comme l'ecrit l'eminent professeur de
Lapparent lui-meme, clans son vaste Traite de Geologie, «a analyse

avec tant de methode les elements de la tectonique du Jura »,
Thurmann, disons-nous, suivait encore les idees de son epoque (1840)
puisqu'il intitulait son ouvrage sur la question : Essai sur les sou-
levements jurassiqaes du Porrentrny. Aujourd'hui, Ton dirait les
plissements du Jura, parce qu'on admet que les irregularites du sol
sont dues ä des plis des couches superieures de la croüte terrestre.
Pour reprendre la comparaison de tous les manuels : de meme que
se ratatine la pelure d'une pomme dont le coeur se desseche, de

meme l'enveloppe solidifiee de notre globe, se plisse toujours davan-
tage, par suite du refroidissement et de la contraction du noyau
central1). Ayant ä revetir une masse fluide, diminuant sans cesse
de volume, l'ecorce terrestre retrecit sans cesse sa surface, en se
couvrant de nouvelles ondulations. C'est, au fond, un peu le meme
procede qu'utilise la personne qui fait un pli ä un vetement trop
grand.

Ces plis, ces rides, ces bourrelets, ces ondulations, ce sont les
chaines demontagnes el, quand la force de compression depasse
leur puissance plastique, il se produit des cassures. Dans les Alpes
qui sont des massifs cristallins, ce dernier phenomene, la cassure,
est general. Dans le Jura, les cassures ont provoque des failles pro-
fondes que nous nommons gorges ou cluses, veritables coupes ä tra-
vers les plissements, ou la disposition des couches sedimentaires,
leur inclinaison, leur courbure et la composition du relief, apparais-
sent avec un nettete, sans egale ailleurs.

La chaine du Jura est done assez recente, puisqu'elle date
seulement de 1'epoque qui preceda immediatement 1'ere quaternaire,
dans laquelle nous vivons. La structure transversale de cette chaine,
ondulations formant une succession de bourrelets composes de sail-
lants, dits anticlinaux et de creux dits syndinaux,, fait comprendre
plus aisement le phenomene des plis que la structure des Alpes,
dont la disposition en eventail provient d'une dislocation beaucoup
plus compliquee. Dans 1'ouvrage sur YHistoire du Jura bernois, oil
notre eminent concitoyen, M. Virgile Rossel, a marque tout l'amour
et la tendresse pieuse qu'il porte ä son coin de terre natal, nous
voyons qu'il a compare l'orographie de notre contree ä « un grand
lac dont les vagues se seraient figees soudain, apres une tempete ».
Sciemment ou non, l'auteur a depeint, d'excellente maniere, en
burgage poetique, le resultat du phenomene de plissement.

') Cede explication du phenomene de plissemenl est aujourd'hui ballue en
breche par la theoric des Iranslaiions continenfales de Wegener.
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Les creux ou synclinaux furent l'ebauchc de nos vallees; et
les cours d'eau, beaucoup plus considerables que de nos jours, de

vrais fleuves roulant des eaux limoneuses et debordantes, conti-
nuerent la besogne, en surcreusant le sous-sol et en mettant ä nu
les roches jurassiqucs, sur la ligne des thalwegs et dans les gorges,
approfondies par l'erosion. Evideniment, ces immenses transformations

que nous exposons ici en quelques mots, reclamerent, non seu-
lement des siecles, mais des millenaires. Durant la genese des Alpes
et du Jura, il semble toutefois que les bouleversements tectoniques
agirent, par moment, avec la violence et la soudainete des cata-
clysmes. La poussee surrective dut etre, en tous cas rclativement
rapide.

Ere quafernaire.

Cet effritement — que nous avons vu en action, lors de la
formation des argiles, des l'assechement de la zone jurassique, a l'epo-
que cretacee — ce processus d'usure, dü ä l'erosion, s'amplifia
pendant l'ere quaternaire, dans la premiere periode, nommee pleistocene,

abondante en pluies. Sur les eimes alpines, de mille metres
plus elevees qu'aujourd'hui, ces pluies incessantes se condensaient
en neige, dont l'accumulation devint formidable. Les Alpes ne furent
plus qu'un gigantesque neve d'oü la neige pressuree sortait par
tous les couloirs, sous forme d'immenses glaciers allant sepandre
dans la plaine. Cette invasion glaciaire, en Europe, est attestee par
les nombreuses moraines, debris erosifs de roches alpines ainsi (pic
par les blocs erratiques, detaches par l'erosion et transportes par
les glaces ä des kilometres de leur lieu d'origine.

D'apres le caractere et l'emplacement des depots morainiques,
les geologues admettent, en Suisse, quatre periodes principales d'ex-
tension des glaciers, alternant avec des epoques, de fönte et de

retrait considerables, des nappes congelees. La troisieme glaciation,
la plus etendue, puisqu'elle toucha Lyon et le plateau souabe, en-
vahit seule une grande portion du Jura bernois, jusqu'ä la hauteur
du confluent de la Birse et de la Sorne. La quatrieme s'arreta au
Chasseral. Mais les sommites du Jura devaient etre couvertes de
neiges persistantes, comrne de nos jours les sommets alpins, et de

petits glaciers locaux descendaient dans nos vallees1).
Durant le regne des glaces, notre contree subit un vrai climat

siberien. En temoignent les restes de la faune et de la flore, trouves

') Diet, ycograph. cle la Suisse. T. V, art. Suisse : Geologie par H.
Schardf.
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dans les depots de ces epoques qu'on a denommees, ages du mam-
mouth et du renne, paree qu'on y retrouve surtout les ossements
de ces deux animaux, faits pour vivre dans les regions froides.

Le dernier mouvement tectonique important qui anima notre
sol fut un affaissement, consecutif ä la derniere glaciation. II eut
pour resultat d'abaisser le niveau du plateau suisse et des Alpes.
Certaines depressions profondes se remplirent d'eau et formerent
nos bassins lacustres. Le lac de Bienne, qui clot au sud le Jura
bernois, dut se constituer d'une maniere analogue.

Le retrait des glaciers laissa libre de vastes etendues mareca-
geuses, fondrieres au sol imp regne d'eau. La vegetation envahit ces
terrains, et les tourbieres se formerent dans ces lieux humides.
L'intensite des crues diminua fortemeiit, et les cours d'eau prirent
leur aspect actuel. Enfin, nos montagnes et nos vallees se couvrirent
de forets immenses, et devinrent l'habitat de notre faune actuelle,
en attendant leur defrichement par l'homme.

Classification prehisforique ef profohistorique.
Cet etre humain, dernier perfeetionnement dans l'echelle des

creatures terrestres, d'oü venait-il Quand fit-il son apparition sur
la terre D'aucuns veulent qu'il ait apparu, utilisant de menus
eclats de cailloux, aux temps tertiaires dejä. Mais la preuve cer-
taine de l'existence d'une creature, capable de se fagonner des
instruments pour faciliter sa vie quotidienne, remonte au debut du
quaternaire. Entre des assises tertiaires et des alluvions holoce-

nes, soit ä l'epoque pleistocene, diverses couches renl'ermant des
debris de Varietes eteintes d'elephant, rhinoceros, ours, hippopo-
tames, etc., ainsi que de gros silex, tailles en forme d'amande, ont
ete trouves, pres du village de Chelles, au bord de la Marne. Cet
instrument primitif qui a recu le nom de hache amygdalo'ide ou
coup-de-poing chelleen, a ete retrouve depuis, dans un grand nombre
de contrees de l'Ancien et meme du Nouveau-Monde. II parait etre
l'outil principal, presquc unique, des peuples, vivant dans les
regions chaudes et humides, que les glaciers pleistocenes ne devaient
pas envahir1).

Ces premiers vestiges irrecusables de l'homme, datent, croit-on,
de 20 ä 30 000 ans. Notre territoire helvetique n'a pas livre de
traces analogues, ce qui s'expliquc sans doute par le regne glaciaire.
Mais il fut, surtout dans les phases inter- et postglaciaires, le refuge
de l'homme des cavernes, contemporain du mammouth, puis du

') Voir Declielelte. Manual d'archöolofjie et Sophus Muller. L'Europe
prdlii.sloriqua, trad. Philipol.
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renne, et vivant sous un climat rigoureux. L'on connait presen-
tement, en Suisse, une vingtaine de stations de l'äge paleolithique
ou de la pierre taillee. Et sur ce nombre, 2 se troüvent dans le Jura
bernois]).

Ainsi, nous avons lä une preuve peremptoire que dans notre
Jura, l'homme etait etabli dejä ä la fin des temps glaciaires. C'etait
un chasseur de rennes, habitant les cavernes, au pied des monta-
gnes situees ä la lisiere du grand glacier alpin, alors en train de
se retirer, vers ses limites actuelles. Les decouvertes faites ä la
Station du Veyrier pres Geneve, ä la grotte du Kesslerloch et a
l'abri du Schweizerbild, pres de Schaffhouse ; Celles de F. Sarasin
ä Birseck et ä Angenstein, avaient dejä demontre precedcmment le
sejour de l'homme des cavernes en Suisse, le long de la zone juras-
sienne. L'examen geologique a prouve en outre que les depots mag-
daleniens du Veyrier et du Schweizerbild reposaient sur les
moraines de la derniere extension des glaciers. L'äge du renne est
done post-glaciaire.

D'autres cavernes en Suisse ont fourni des vestiges humains
d'une epoque encore plus ancienne : le Moustierien2) caracterise
par des eclats de silex, sous forme de pointes ogivales et de grands
räcloirs retouches sur l'une des faces seulement; cette epoque doit
se placer entre le Chelleen et le Magdalenien. Ainsi les grottes du
Wildkirclüi, dans le canton de St. Gall (Saentis) et de Cotencher,
dans celui de Neuchätel (entree du val de Travers). Leurs conditions

geologiques ont permis d'affirmer que leurs depots moustie-
riens datent au moins de la derniere glaciation. L'äge du mammouth,
comme on appelle aussi ce moustierien serait done glaciaire, soit
contemporain et, non posterieur ä la derniere avance des glaciers.
L'äge de l'hippopotame, c'cst-ä-dire le Chelleen qui precede, peut
ainsi se fixer entre la derniere et l'avant-derniere glaciation ; il est
interglaciaire. Quant aux precedentes extensions des glaciers, il
faut sans doute les reporter ä la fin de l'ere tertiaire, durant le
Pliocene. Tous ces restes de l'homme primitif, decouverts depuis
un demi-siecle environ, se placent done autour de la derniere invasion

glaciaire, soit avant (Chelleen), pendant (Moustierien) ou
apres (Magdalenien) le dernier regne des glaces, en Europe, regne
que les appreciations chronologiques les plus moderees ne peuvent
guere rapprocher ä plus de 18 000 annees, avant notre ere, meme en

') Voir Heierli. Urgeschichte der Srhicci* et Schenk. La Suisse pre-
historique oinsi que les Rapports annvels de la Socictc saisse de pre-
histoire (Jahresberichte der Schweizerischen Gesellschaft für Urgeschichte) que
nous designerons cn abrege par les initiales du fitre allemand : S. G. U.

"') 11 mc paraif, comme au prof. Boulc, plus correct d'ecrire Moustieriev
que Mousterien; le gisement eponyme elant Lc Moustier (Dordogne).
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donnant ä la marche des glaciers, une vitesse beaucoup plus grande
que de nos jours.

Le Chelleen constitue le paleolithique inferieur; le Moustierien
le paleolithique moyen et le Magdalenien (avec deux autres etages
iramediatement inferieurs, l'Aurignacien et le Solutreen que nous ne
connaissons pas en Suisse) est le paleolithiqu# superieur. Ce Magdalenien

ou äge des chasseurs de renne se reconnait aux ossements
de cet animal, disparu maintenant de notre pays ainsi que : 1° par
son outillage compose de lames ou lamelies de silex, 2° par un grand
perfectionnement du travail de Tos et notamment par ses harpons
barbeles en bois de renne, 3° par un developpement merveilleux de
l'art de la gravure sur os, bois ou pierre et de la peinture sur les
parois des cavernes (grottes ornees).

L'Azüien est l'epoque de transition entre les äges de la pierre
taillee (paleolithique) et la pierre polie (neolithique). Cet etage
scmble assez bien represents dans les cavernes jurassiennes,
explorees par Sarasin et notamment dans celle de Birseck ou il fit
la decouverte caracteristique de galets colories. On sait que les
premieres trouvailles de ce genre ont ete faites par Ed. Piette, dans la
grotte du Mas d'Azil, dans l'Ariege. (d'oü le nom d'Azilien). II s'agit
de cailloux roules, portant des marques ä l'ocre rouge, oü leur
decouvreur a voulu voir tout un Systeme d'ecriture et de nume-
rotation primitif. Aujourd'hui, l'on admet plutöt que ce sont des

signes totemiques et magiques, representant l'äme des morts,
analogues aux churingas des indigenes australiens. Les couches azilien-
nes se rcconnaissent encore, meme en l'absence de ces galets, ä ce

qu'on ne retrouve plus ou presque plus d'ossements ou de bois de

renne, mais seulement de cerf, quoique l'outillage de pierre soit
encore semblable ä celui du Magdalenien, bien que plus grossier. Nous
sommes done bien ä une periode intermediate, qu'on nomme aussi
tourassienne du nom de la grotte de La Tourasse, oü se voient des

vestiges analogues, mais bien moins abondants qu'au Mas d'Azil.
Les instruments sont bien encore en pierre taillee, mais le renne,
de l'epoque glaciaire, a ete remplace presque completement par le
cerf, representant de notre faune actuelle.

Dans beaucoup de stations de cet äge, l'on trouve en quantite
de menus eclats de silex, dits silex pygmes, encore plus petits que
les lamelles magdaleniennes et qui devaient servir de hamegons. La
station type est La Fere-en-Tardenois (Aisne, France). C'est pour-
quoi cette epoque azilienne appartenant au mesolithique1) ou epipa-
leolithiquc, sc dit aussi aujourd'hui azilo-tardenoisienne.

') M. Exsleens. I'rthisloiru. Paris 1033, excellent abrege el mise au poinf
aclucllc.
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L'epoque neolithique qui lui succede s'est revelee aux cher-
cheurs sous divers aspects et monuments. Les hommes vivaient alors
en societes plus nombreuses et diverses decouvertes leur facilitaient
l'existence. Iis savent fabriquer une poterie, d'abord tres grossiere
mais qui peu a peu s'affine et s'enjolive de decors. Iis domestiquent
certains animaux, le chien, le cheval, le bceuf, la chevre, le mouton
et le porc. Iis cultivent diverses cereales, le seigle, l'avoine, l'orge,
le froment ainsi qu'une plante textile, le lin, jouissant ainsi de pain
et de tissus. Iis se construisent des bourgades de huttes en des

lieux proteges par l'eau ou le rocher; et edifient pour leurs morts
des monuments de pierre brutes. Iis commergaient deja entre neu-
plades, echangeant l'ambre, l'obsidienne, la jade et le silex. Leur
outillage encore compose en grande partie d'eclats de pierre, avait
progresse cependant par la connaissance du polissage de cette ma-
tiere, grace auquel ils donnaient un tranchant lisse et regulier a
leurs ciseaux et ä leurs haches. Aussi ce Stade de civilisation s'ap-
pelle-t-il encore l'Age de la Pierre polie.

L'epoque chalcolithique ou Age du Cuivre est une periode
intermediate oü l'industrie neolithique presente les premiers objets
en metal: haches, poignards et epingles en cuivre. Puis vient l'Age
du Bronze oü l'adjonction d'etain au cuivre permct de faconner des

armes et particulierement des epees, grace ä la plus grande durete
de l'alliage. Ces epees de bronze se rencontrent encore au debut de

l'Age du Fer; mais bientöt tout l'outillage est en ce dernier metal,
le bronze n'etant plus employe que pour la confection de certains
ustensiles ou objets de parure.

II. Epoques paleolithique et mesolithique.
Le premier explorateur des grottes jurassiennes fut Auguste

Quiquerez, ce savant qui, de 1840 ä 1880, publia sur l'histoire et
l'archeologie de notre pays tant d'ecrits dont la valeur est aujour-
d'hui serieusement contestee. Ses fouilles dans les cavernes furent
en tous cas tres superficielles et il est difficile aujourd'hui, en l'ab-
sence de details precis, de tenir compte de ses trouvailles1).

') Voir J. Jecker. Le.s ctnn]is cl los r/uil,euii,v ro)nuins tie la Valloo
do 1)olontoii t. - Actes de la Societe jurassienne d'fimulation, 190Ö. (Nous desi-
gnerons, dans les nombreuses references suivanles, cede publicalion sous la forme
abregce : Emulafion

C. Roth. Bio (Ira fen von Sangem. Basler Zeilschrift für Geschichte und
Alferfhumskunde. Band IX. trad, dans Emulation 1012 par J. Jecker.

E. Mayor. Eine Wiederau fijefandere Qn i(/aere.z-EFilschun <j, ibid. Bd XVI.
L. Vautrey. Notices historif/aes, art. Porrentruy, chap. IV.
X. Köhler. Bibliographie de A. Quiqu.erea. Emulafion, 1881.
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Un peu plus tarcl, de 1876 k 1889, le Dr Thiessing, qui fut un
temps professeur ii l'Ecole cantonale de Porrentruy, poursuivit ses
recherches dans des grottes, comrae eellcs de la Baume des Herodes,
pres Montsevelier, de la Roche au Jaques, k l'cntree sud des gorges
du Vorbourg, de la Heidenkiiche, pres de Grellingue, et, de meine
que Quiquerez, rassembla un certain nombre d'objets et d'osse-
ments, decouverts en ces lieux.

Depuis 1910, le Dr Fritz Sarasin, de Bale (aide de son cousin
Paul Sarasin) a repris ces explorations et, dans un ouvrage considerable

') qui parut en 1918, a mis au point toutes ces recherches. Ce

travail remarquable comprend surtout la description de plusieurs
cavernes du Jura bälois et soleurois ou l'auteur a pratique des
fouilles personnelles. Nous laisserons cette partie de cote, pour ne
resumer ou citer que les pages, traitant des stations prehistoriques
dans le Jura bernois seulement.

La formation corallienne du neo-jurassique-), ce calcaire blan-
chätre qui forme les parois rocheuses de nos cluses, et pour lequel
on a cree l'appellation d'etage rauracien, est particulierement
favorable ä la production des cavernes. Aussi sont-elles tres abondantes
dans notre region et leur exploration systematique donnerait des
resultats interessants, bien qu'il paraisse probable que la plupart
n'aient jamais ete occupees. Toutes les grottes jurassiennes ou
Ton a relcve des traces d'habitations sont situecs tres bas, presque
au niveau de la Birse ou d'un affluent. Neanmoins, il est clair
qu'elles ont ete choisies par notre ancetre, a cause dc l'etroitesse
du passage qui donne acces jusqu'ä elle, ce qui permettait une
defense plus aisee.

Enfin ä partir de 1921 A. Gerste r, puis C. Ludin ont fouille le
ßoc de Courroux et ces dernieres annees le camp de Monterri a ete
l'objet d'investigations nouvelles de la part de A. Gerster, ainsi que
des Drs Perrone et Koby.

L'abri du Moulin de Liesberg.

«.Ali sud-ouest de Laufoii3), la vallee de la Birse se rctrecit en
line etroite cluse d'erosion, de telle inanicre que, particulierement
entre Biirschivil et Liesberg, il n'ij a d'espace que pour la riviere,

9 F. Sarasin. Die -slein.-eillichen Slalinnen des Birslules zwischen
Basel vnd Delsbenj, in Novveaa.c memnires de la Sac. heir, des Sciences

naturelles. 1918.
"2)Ibid. page 80 et suiv.

') F. Sarasin, op. cit. p. 232 el suiv.
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la route et la vole ferree. La Birse franchit, en cet endroit, les
chaines du Bueberg et de Movelier. Immediatement ä l'ouest da
Moidin de Liesberg, la vallee s'elargit quelque peu de nouveau et
id nous trouvons, ä la sortie du defilek la station prehistorique de

Liesberg. En ce lieu, le sol de la vallee est encore si etroit que, pour
la construction du chemin de fer, les alluvions de la rive droite du-
rent etre creusees.»

« Thiessing') raconte que lors du deblaiement du depot escarpe,
place contre le rocher, I'on mit mieux au jour une petite ouverture
voütee, dejä connue auparavant, de telle sorte que M. A. Gresly, le
proprrietaire du moidin, eut I'idee d'agrandir un peu ce trou, pour y
etablir un magasin d'outils oil une forge servant aux ouvriers de
la voie. D'apres Quiquerez, an contraire, la cavite avait dejä servi
auparavant comme etable ä moutons et, d'apres une lettre de M.
Jules Gresly, fils du meunier precite, ä M. Sarasin, eile etait le

quartier prefere de toutes sortes de rodeurs et fut, en 187U, deblayee
et ainsi agrandie, pour servir d'atelier. Ce nettoyage fit decouvir
de nombreux silex et ossements. Lorsque M. Gresly apprit, comme
Thiessing le dit encore, que les ouvriers et les paysans trouvaient
la autant de pnerres-ä-feu, il rassembla tout ce qu'il put encore
sauver d'os et de silex. Mais la plus grande partie avait etc enlevee,
lors de la vidange de la grotte, pour etre jete dans la Birse ou pour
garnir la voie ferree. Cette derniere assertion est dementia par M. J.
Gresly, dans sa lettre, cle sorte que, apres plus de W ans, il est
impossible d'etablir exactement comment les faits se sent passes. »

« Cette grotte, de forme reguliere, demi-spherique, situee pres
d'un sentier, longeant le chemin de fer, est ä 6 m. ä peine au-dessus
du phis haut niveau de l'eau et est eloignee de 23 in. de la berge
actuelle de la Birse. A I'entree, I'on voit une petite niche laterale.
Ses plus grandes dimensions sont: 4 m. 10 cm. de hauteur, 5 m. de

largeur et 5 m. de profondcur. »

Un creusage que MM. Sarasin firent, en 1906, ne donna rien ;

la caverne avait done ete videe completement. II faut ainsi s'en rap-
porter aux renseignements donnes par les premiers explorateurs,
et aux objets qu'ils y decouvrirent. Mais ceux-ci etant disperses
dans les musees de Bale, de Zürich, de Berne, de Soleure et de

Bienne, le contröle et l'examen n'ont pas ete faciles. Sans nous arre-
ter plus longuement ä ces details que l'on trouvera dans le patient
ouvrage de M. F. Sarasin, decrivons-en le resultat final.

La stratification du remplissage de la grotte du Moulin de

Liesberg doit etre reconstitute de haut en bas, comme suit:

') Über »loci Böhlen im Jura. Millh. der Naturf.Ges, in Bern. 1Ö76.
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DEUX CAVERNES PREHISTORIQUES JURASSIENNES
(photos tiroes de l'ouvrage de Sarasin)

En haut: L'abri du Moulin de Liesberg'.

En bas: La grotte du Kaltbrunnenthal.
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1) Amoncellement cle graviers de montagne de 1 m. 50 an.. d'e-
paisseur.

2) Immecliatement sous-jacente, une couche archeologique, de
couleur sombre et haute de 20 cm.

3) Depot de pierrailles, epais de SO an.
U) 2me couche archeologique, ne mesurant pas phis de 10 an.

d'epaisseur.

Void maintenant un inventaire rapide du mobilier de cette
station:

1) 3 fragments de poterie, trouves en 1880, par F. Sartorius
et Dr Geigy (musee de Bale) dam une couche, coloree en noire,
situee sous un depot superficiel de 30 cm. Cette couche noirdtre
yie pent etre que Ja premiere couche archeologique. Deux de ces
tessom presentaient une texture neolithique.

2) 4 dalles polyedriques cle gres rouge, pierre etrangere ä la
caverne. Thiessing mentionne que la couche archeologique cle la
grotte reposait sur cles plaques cle pierre. Des constatation analogues

ont ete faites dans un assez grand nombre de cavernes de la
pierre taillee, en Suisse et ailleurs. 11 semble done que chez les
troglodytes des temps glaciaires, ce fut une coutume, largement re-
panclue, cle paver grossierement le sol cle leur antre ou tout an
moins I'emplacement du foyer.

3) Objets en os. On n'en commit que trois, bien qu'ils dussent
sürement se trouver en grand nombre. Au musee Schwab, de Bienne,
se trouve un ustensile de 11U mm., en forme cle sjjatule polie. Dans
les collections cle Soleure, un poincon ou alene de 6 cm. et ä Bale,
mi bätonnet de iß mm. soigneusenient arroncli. L'absence de poin-
tes cle lance en bois de renne cloit provenir cle ce que tons les objets
en corne, au dire de J. Gresly, sont tombes en poussiere, par cles-

sechement.

U) 373 silex connus (1H cle la collection J. Gresly, deposes ä

Bale, mais appartenant au Musee national, ä Zurich, 173 au musee
de Bale, 28 dans celui cle Soleure, 18 ä Bienne et 11 a Berne) pro-
venant la plupart du Malm cles environs de la station et parmi les-
quels 26 nuclei et 170 eclats ou pieces inachevees.

5) 121 couleaux dont le plus grand nombre est mal travaille.
Leur largeur vane de 6 ä 25 mm. Un bei exemplaire prismatique
de 67 mm. de long a ete recolte par Thiessing, et Quiquerez en
Signale un cle 12 an. que F. Sarasin n'a pu retrouver. Les toutes
petites pieces de silex eclate d'autres stations magdaleniennes, ne
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se trouvent pas dans ce materiel. L'absence de cet outillage micro-
lithique est comprehensible, dans ces stations jurassiennes, fouil-
lees sans methode. Tous ces eclats minuscules qui servaient ä de

multiples usages (grattoirs, burins, pergoirs, scies, alenes) chez les
chasseurs de renne, n'ont pas ete recoltes par nos premiers explo-
rateurs de grottes, parce qu'alors on les considerait comme des de-
chets sans importance. Ce qui prouve, une fois de plus, la necessite
de fouilles methodiques et completes, cataloguant les moindres
details, conservant tout ce que l'on retire des couches archeologiques
et meme laissant une partie du remplissage intact. Qui sait si la.
science, un jour, bien que cela nous paraisse presentement fantas-
tique, n'arrivera pas ä determiner certains usages ou coutumes de

ces primitifs, par l'analyse des terrains memes qu'ils ont foule aux
pieds Aurait-on cru, il y a un siecle seulement, qu'elle parvien-
drait une fois ä retrouver la trace et ä depeindre les mceurs de ces
humains, sauvages sans ecriture que furent nos premiers ancetres

6) Enfin, des poingons ä pointes recourbees, des lamelles ä
pedoncules, des pergoirs, des pointes, des räcloirs dont un de la
forme dite« carenee », magnifique piece en silex d'un blanc de neige,
provenant de la collection de J. Gresly.

Les restes d'animaux, retrouves ä Liesberg par Quiquerez,
avaient ete determines, par le professeur Riitimeyer. Le Dr Steh-
lin en fit une revision et etudia, en outre, les pieces trouvees par
d'autres. La liste n'en est pas nombreuse. Une canine et deux
phalanges d'ours, sans qu'il soit possible de dire s'il s'agit de Fours des

cavernes, comme le suppose Quiquerez. Un fragment de tibia de

lievre. 3 molaires de cheval dont l'une ne parait pas dater de l'äge
des cavernes, de meine qu'une canine de porc, tandis qu'une premo-
laire du meme animal parait ancienne. La dent de renne, signalee
par Quiquerez n'a pas ete retrouvee. Par contre, d'autres fragments
appartiennent certainement au renne (fragments de corne, de
phalange, de maxillaire, etc.), d'autres encore au cerf elaphe, au bou-
quetin, ä un ovide d'espece indeterminee. Quelques debris osseux
de bovides ne permettent pas .de dire avec certitude, s'il s'agit du
boeuf ou du bison.

Le mobilier de la caverne du Moulin de Liesberg apparait ainsi
peu important et sans qu'on puisse savoir de quelles couches il pro-
vient. Mais il permet toutefois d'affirmer que cette station appar-
tient au Magdalenien recent (äge du renne avec son outillage par-
culier d'eclats de silex) et qu'elle fut sans doute aussi frequentec
durant l'Azilien (äge du cerf elaphe) qui suit et le Neolithique
(debris de poterie).
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La Sfafion de la Roche-au-Jaques.

La grotte de la Roche-au-Jaques') a fourni ä Thiessing quelques

objets que Ton pourrait rapporter aussi, semble-t-il, ä l'Azi-
lien. Ce gite prehistorique se cache au pied de la Roche de Courroux,
directement en face du Vorbourg, dans les gorges, ä 10 m. plus
haut que la rive droite de la Birse. C'est un antre de forme hemis-
pherique, large de 5 m., haut de 4 m. et profond de 3,5 m. environ.
Quiquerez l'a signale2) plusieurs fois et annonce des trouvailles
neolithiques et de l'äge du bronze en ce lieu; mais sans parier de
fouilles veritables. Par contre, parmi les recoltes de Thiessing, con-
servees ä Berne, se trouve une boite, portant cettc inscription :

Grotte-abri de Courroux (Roclie-an-Jaques) trouvaille de juillet
1901 et renfermant quelques debris de poterie, peut-etre neolithi-
que, des os d'animaux, dont la plupart paraissent recents, mais
dont l'un, d'apres Stehlin, est probablement le femur d'un grand
cerf. En outre, 33 silex dont 11 eclats et le reste des couteaux. A
part une belle piece de jaspe rose, bien travaillee, que le Dr R.
Thiessing dit avoir ete peut-etre mise par erreur dans la boite,
toutes les autres sont mal travaillees, incompletement taillees et
rappellent l'outillage azilien. Cependant, en l'absence d'un objet
caracteristique et de fouilles methodiques, l'on ne peat determiner
l'age de cette station3).

« L'etroit defile du Vorbourg-Coiirroux, dit F. Sarasin, a beau-

coup attire l'attention de Quiquerez et il a expose le residtat de sen

explorations, dans plusieurs ecrits et encore ä d'autres places. Ahrs
qu'il depeint uniquement du cote du Vorbourg, des vestiges medie-
vaux, romains et de l'äge du fer, ü voit, de l'autre cöte de la vallee,
des etablissements encore plus anciens. Sa description s'applique
consequßviment ä l'etroite terrasse qui git au pied de Vabrupte
paroi de rochers sud-sud-ouest de la Montagne de Courroux. La, en
effet, les bandes rocheuses forment des depots en gradhis. Sur
cette terrasse, Quiquerez croit qu'il y eut autrefois des enclos cid-
tives et de nornbreuses huttes, apres que I'emplacement eüt ete
aplani par la construction de murailles seches et revvplissage de
sable et de terre. Creusant en ces lieux, il trouva parmi des cendres,
des cliarbons et des ossements, de nombreux objets, appartenant
aux epoques de la pierre polie, du bronze et du fer.»

') F. Sarasin, op. cit. p. 246.
2) Habitations celliqiws du Vorbounj. [ndicaleur d'anliquifes suisses, 12.

1866. Indicalcur).
s) Voir plus loin : Age du Bronze.
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« La plus grande part de ce materiel, decrit en partie seidement,
repose dans la collection prehistorique bdloise. En premier lieu, ce

sont sept haches de pierre dont quatre semblent etre des falsifications

;des autres, deux, en grauwacke noir de la formation schisto-
argileuse, ont une forme plate; la coupe de la troisieme est ronde-
ovale, type inhabituel dans la vallee de la Birse, comnte nous le

verrons encore. La pierre est um Diallag-Serpentine du Valais, galet
du glacier du Rhone (C. Schmidt). Ensuite viennent deux eclats
de silex et um pointe d'um technique purement neolithique,, deux
andouillers de cerf avec incisions, une pierre-ä-moudre, un fossile
d'oursin perfore, de mmbreux debris de poterie, parmi lesquels
certains dont la decoration (par empreinte du doigt ou du stylet) est
typique pour mtre Neolithique, et enfin muf pesons d'argile, peut-
etre pour urn part de l'dge du bronze. A cette derniere periode
appartiennent surement urn belle hache ä ailerons, une pointe de

fleche, une aiguille, urn pendeloque avec demi-lune, le tout en
bronze'). »

«11 serait tres desirable de se rendre compte par urn exploration

methodique clu defile et de la röche de Courroux, si les cons-
tatations de Quiquerez ne sont pas tissces d'um trame fantaisiste. »

En reponse ä cette question de l'archeologue bälois, nous cite-
rons ici, tout d'abord, le passage que Quiquerez consacre ä ce lieu
dans sa Topographie-), c'est-ä-dire dans le meilleur ouvrage qu'il
ecrivit sur les antiquites jurassiennes. L'on verra que les vues de

Quiquerez sont, en somme, plausibles et que l'avenir lui a donne
raison par la decouverte, en ce meme lieu3) d'etablissements terres-
tres des ages primitifs, ainsi fortifies naturellement par leur situation

entre la montagne et la riviere, et, somme toute, apparais-
sant, en des contrees sans lacs, comme la replique des habitations
lacustres.

« Dans les gorges du Vorbourg, sur I'amienm route de Mori-
pont (Rondez), sur la rive droite cle la Birse, se trouve um ter-
rasse de plus de cent metres de longueur, bordant la route, ä un
niveau que les grandes crues ne peuvent atteindre... La terre noire
et charbonmuse qui forme ce boudin de terre indique le passage
du feu,. Elle renferme de plus une multitude de fragments de ces
poteries, a pate grossiere, melee de grains de quartz, qu'on retrouve
dans les habitations lacustres du Ier age, avec les memes dessins,

') D'apres les planches des ouvrages de Quiquerez, une partie de ce maferiel
doif provenir d'aufres sites jurassiens.

s) Tupoyraphic d'nne purlin da Jura oriental... ä l'epoque cellique
et romaine. Porrenfruy. 1864.

8) Voir plus loin : Age du Bronze.

b
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en crenx et en relief. On retrouve aussi cles fragments de vase,
formes d'une terre noirdtre, poreuse et ressemblant ä tine fine eponge
calcinee. Cette mutiere, extremement legere, commie du liege, est
analogue ä celle connue chez les Etrusques qui en faisaient des
vases et des briques. Dans ce meine lieu, on pent decouvrir aussi
des haches et des instruments en pierres diverses et en os, des

pierres ä broyer et a aiguiser, toutes etrangeres au pays, de pet its
objets en bronze, couteaux, bracelets, ornements de meme forme
que ceux du 2mQ age lacustre. Enfin, une monnaic celtique, comme
celle de Courroux. Ces divers objets de trois epoques successives,
son t repandus depuis les bords de la riviere jusque sur le rocker. »

Et, dans un autre ouvrage'), Quiquerez donne encore ces au-
tres details:

« Dans les fouilles que nous avons faites sur le flanc du rocker
(de Courroux) et jusque sur la crete de celui-ci, nous n'avons trouve
que des debris celtiques et partout la preuve que les habitations
qu'il y avait en ce lieu etaient en bois et qu'elles avaient ete de-
truites par le feu. II y en avait jusque sur la rocke en face de la
ckapelle (du Vorbourg)2) et la on reconnait les traces d'un cliemin
qui y arrivait en profitant d'un banc naturel du rocker. »

L'abri d'Angensfein.

Dans notre pays, tout le monde connait le chateau d'Angen-
stein sous lequel passe la voie ferree de Laufon-Bäle, ä travers un
tunnel, ä droite de la Birse. Sur la rive gauche de la cluse, en face
du donjon, carre et trapu, s'ouvre dans la paroi de rocher une sorte
de demi-caverne qui creuse obliquement le rocher, sur une longueur
d'environ 10 metres. Une vraie grotte existait autrefois toute pro-
che, mais elle a disparu par l'exploitation d'une carriere.

L'exploration de l'abri sous roche fut entreprise par le Dr Felix
Speiser, en 1908, mais non terminee. Le Dr Sarasin qui a visite plu-
sieurs fois les travaux, nous donne dans son ouvrage un apergu du
resultat des fouilles. Un creusage de 1 metre de large sur 3 metres
de long, avait ete pratique dans la partie inferieure, libre de
decombres. Sous une surface d'eboulis calcaires, apparut une cou-
che d'humus gris de 60 centimetres d'epaisseur, dans laquelle on
trouva de petits emplacements de foyers, quelques fragments d'os
et de bois, un eclat de silex et d'assez nombreux debris de poterie,

') Le Mont—Terrible. Porrenlruy. 1862, p. 217.
s) Par cede roche en face de la chapelle, Quiquerez enlend cerfainemenl le

lioe de Courroux.
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les uns recents, les autres de caracteres neolithiques. Dans la partie
la plus basse, etaient des pierres disposees en foyer, avec un epais
depot de cendres et quelques grossiers tessons neolithiques.

En-dessous, la couche changeait de eouleur et sur une epais-
seur de 80 centimetres, etait constituee de lehm jaunätre, sans
restes de poterie, mais avec quelques traces de feu, quelques eclats
de silex, de maigres restes d'ossements et 2 coquilles d'Helix arbus-
torum. Plus profondement, des depots de sable, appartenant ä la
terrasse inferieure de la Birse ; puis le sol rocheux.

Les trouvailles de la couche jaunätre consistent en 17 silex
dont 4 dechets. 10 pieces sont des couteaux de petites dimensions
(le plus long a 37 millimetres) mais de diverses largeurs.

Cet outillage en miniature ainsi que l'absence de poterie dans
cette couche engagent Sarasin ä dater ce depot de l'Azilien, avec
d'autant plus de raison que la decouverte d'un caillou roule, por-
tant des taches rouges vient l'appuyer. En effet, dans la station
toute proche de Birseck, il s'en est egalement trouve de semblables
melanges aux vrais galets, colories artificiellement. L'absence
d'ossements ne permet pas de conclusions plus certaines. II est
probable qu'Angenstein est une station azilienne, avec des vestiges
neolithiques superposes.

Sfafions voisines du Jura bernois:
Heidenküche, Thierslein. Birseck, Oberlarg, Blauensfein, Douanne.

Tout pres des frontieres du Jura bernois, mais en dehors de

son territoire actuel, existent d'autres grottes qui ont livre des
vestiges de l'äge de la pierre. II en est ainsi de la Heiclenkiiche ou
Räuberküche, caverne de ce pittoresque vallon de Kaltbrunnen,
qui court du sud au nord, pres de la gare de Grellingue.

Le Dr Thiessing en fut le premier prospecteur, en 1889. MM.
Sarasin en firent une exploration methodique, en 1906 ; eile permit
de dater cet etablissement du Magdalenien. La trouvaille faite par
Thiessing d'une pointe de harpon en hois de renne, possedant
encore 3 crochets, 2 d'un cote et 1 de l'autre, et presentant quelques

lignes de decoration, permettait dejä cette determination que
vint alors confirmer la mise au jour d'environs 280 petits eclats de
silex sous forme de couteaux, d'aiguilles, de poingons, de pergoirs,
de räcloirs ainsi que celle de quelques pointes de lances en bois de

renne et des ossements de ce merne animal, ä cöte d'autres vestiges
de representants de notre faune actuelle1).

') F. Sarasin, ibid., p. 182 ef suiv.
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La petite grotte de Thierstein, pres de Busserach, fut occupee
a la meme epoque car on y a egalement decouvert des pointes de
lances en bois de renne').

La grotte du rocher qui porte le chateau de Birseck (ä l'est
d'Arlesheim, livra en 1905, aux cousins Sarasin, un important outil-
lage lithique (2025 pieces) appartenant soit au Magdalenien, ä l'Azi-
lien et au Neolithique. Dans cette derniere assise, l'on mit au jour
un squelette humain, enterre en position repliee et ayant les ca-
racteristiques de la race du centre de l'Europe. C'est dans la cou-
che sous-jacente que les explorateurs decouvrirent avec etonnement
292 galets colories, pierres arrondies ou plates, fragmentees ou non,
et rayees de bandes d'ocre rouge ou jaune, dont nous avons dit
l'origine et la signification probable en parlant plus haut de l'Azi-
lien.

MM. Sarasin explorerent encore les autres grottes connues du
Kaltbrunnenthal et des petites gorges voisines, du Schellbach2) ;

mais aucune ne leur fournit la moindre trace prehistorique. La
plupart etaient bien riches en cendres, mais ces debris de calcination,

sans autres vestiges, doivent provenir, d'apres les renseigne-
ments recueillis, d'une ancienne coutume qu'il vaut peut-etre la
peine de relever, dans ces pages qui parlent du passe. Ces antres
servirent, durant les siecles precedents, au rouissage du chanvre.
Comme cette operation oü l'on brüle le chaume, pour pouvoir sortir
letoupe interieure, faisait courir de grands risques d'incendie aux
habitations, on la pratiquait au dehors et, si possible, dans les

cavernes du voisinage.
Dans la vallee de la Lucelle3), les grottes du Teufelsküchi et

de Blawnstein ont ete signalees par Quiquerez sans qu'il dise avec
precision s'il y a trouve quelque chose. MM. Sarasin ont creuse
un long fosse jusqu'au roc, dans la premiere, sans rien decouvrir.
lis n'ont pas explore la seconde, mais signalent et donnent la
photographic de deux objets qu'on leur a dit provenir de ce lieu, soit
une hache en pierre polie, trouvee par un paysan de Liesberg et
une pendeloque en pierre calcaire, donnee au musee de Bale par le
Dr Greppin. Ces deux objets datent sans nul doute de l'äge neolithique,

ainsi qu'une pointe de fleche, provenant de la Heidenküche.
Mentionnons encore une grotte situee pres d'Oberlag, en

Alsace, parce qu'elle est toute proche de la frontiere jurassienne,
au-delä de Charmoille, et qu'elle fut fouillee par le Dr Thiessing,
au cours de ses prospections dans notre contree. Une partie de ses

1) F. Sarasin, ibid., p. 210.
2) F. Sarasin, op. cit. p. 195 e( soiv.
") id. p. 267 id.
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trouvailles en ce lieu est deposee au musee de Colmar. L'enumera-
tion du mobilier decouvert dans cet antre prouve son origine neoli-
thique, ä part quelques objets plus recents, recoltes ä la surface.
II comprend de tres nombreux fragments de poterie, de facture
grossiere ou plus fine, un vase presque entier, quelques instruments

d'os et de corne, des outils de silex, une petite hache de

pierre et trois petites pierres-ä-moudre, semblables ä Celles des

palafittes. En ce qui concerne la faune, Thiessing ne donne qu'une
liste commune avec les debris de la caverne de Liesberg, de sorte
que nous ne savons pas de laquelle des deux stations proviennent
les ossements de renne, decouverts. II est possible que la couche
archeologique d'Oberlag ait contenu deux etages, l'un paleolithi-
que et l'autre neolithique, confondus par l'archeologue.

L'abri sous roclie de Douanne, au bord du lac de Bienne, signale
en 1911, par le peintre Geiger et le sculpteur Hänni, a ete l'objet
d'une fouille systematique, entreprise par les organes du Musee
historique de Berne1). Un foyer a livre 9 silex travailles, pointes
et lamelies, puis des os brises dont l'un a pu etre determine par le
Professeur Studer, de Berne, comme provenant d'un renne. Un peu
plus loin, on exhuma des pieces cräniennes, appartenant au grand
cerf des toundras, du groupe des cerfs elaphes. Les silex travailles
ne ressemblent pas aux formes caracteristiques de la derniere epo-
que des cavernes, mais plutot aux pieces grossieres du plus ancien
age lacustre. On pourrait done admettre, avec assez de certitude
qu'on est en presence d'un etablissement humain qui preceda imme-
diatement la construction des palafittes. Mais ce point de vue ne
pourra se confirmed que par d'autres trouvailles semblables, aux
environs. Par ses silex de taille grossiere, ses debris de renne et de
cerf elaphe, la station de Douanne, pourrait etre aussi attribuee au
Tourassien ; mais tourassienne ou protolacustre, eile date sans nul
doute du mesolithique.

III. Epoque neolithique.

Comme etablissement certain de l'äge de la pierre polie, nous
ne connaissons dans le Jura bernois que la station lacustre de Cha-

vannes, pres de Neuveville et quelques autres petits palafittes de
la rive nord du lac de Bienne. Nous ne repeterons pas ici une
description que nous avons donnee ailleurs2).

') Rapporf de J. Wiedmer-Sfern. Jahresbericht des Bist. Museums in
Bern, 1911, p. 16-20 et p. 26.

") Les Palafittes du Lac de Bienne. Emulation, 1918.
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Mais il existe une station probable de cet äge, celle de Bellc-
rive, ainsi qu'un certain nombre de decouvertes isolees dont la plu-
part sont signalees par Quiquerez. Quelques-unes de ces pieces doi-
vent se trouver au musee de Bale qui acquit autrefois les collections

du savant de Bellerive. Certains de ses antecedents devant
entrainer la suspicion, nous ne pouvons cependant affirmer leur
authenticity. Tout un travail, tres interessant, de verification et
d'enquete demeure ä faire sur ces pieces dont nous possedons, pour
quelques-unes, les dessins.

Pres du village de Alle, des haches de pierre. Dans les environs
de Brislach, au sud-est de Laufon, de nombreuses haches et aussi
des marteaux de pierre. A Courroux, Courcelon et aux Pommerats,
des poteries de l'äge de la pierre A Fahy, une pierre a broyer lc
grain, de la meme epoque. A Porrentruy, une fleche en silex, des
haches et un bracelet de pierre. A Roeschenz, une hache de pierre.
A Ronchätel, hache de pierre et poterie. A Soyhieres et ä Liesberg,
un marteau de pierre et des fragments de poterie ; dans la cam-
pagne voisine du premier de ces villages une petite hache de

pierre1). Pres de Bassecourt (chapelle St. Hubert) la seule hachette
en nephrite, trouvee dans notre Jura2).

Le marteau de Liesberg etait en syenite et analogue ä ceux
des palafittes. II fut decouvert, en 1852, au lieu dit Kilchaker,
par le Dr Richard, alors etudiant en medecine et demeurant en ce
lieu, chez son pere3). D'autre part, il serait interessant de savoir
si les haches de Porrentruy sont les meines que les belies haches
en jade, egalement decouvertes, pres de cette ville et deposees par
Trouillat dans les collections du college4).

La sfafion de Bellerive.

«Ah sud-ouest de Soyhieres, dans le bassin entre le Vor-
bourg et la chaine de Movelier, ecrit Sarasinse trouve la fabri-
que de Bellerive, au pied d'une plaine descemlant en pente douce

vers la rive gauche de la Birse. En creusant une cave, l'on trouva,
conime le rapporte Quiquereza), sous trois pieds de terrain non-
remue, une couche de lehm de 8-9 pieds d'cjxtisseur. Daus ce lehm

') Bonstellen el Quiquerez. Carla archeoloyiqua du carton du Burna.
Geneve, 1S76, passim.

2) lndicaleur, 1Ö79, p. 947.
3) Le Mont-Terrible, p. 222. en note.
*) Trouillaf. Monuments, T. I, p. XXXIV.
6) Op. cif. p. 248 et suiv.
6) L'homma qualernairu dans lu Jura bornois, Indicateur, 1573. p. 467,
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il y avait des ossements et des objets de silex. Rutimeyer deter-
mina les restes d'animaux ; la phqxtrt appartenaient au cerf,
et specialement la piece basale d'ime ranvure, tres belle, tra-
vaillee comme eelles des palafittes et, d'apres Rutimeyer, taillee
sans doute pour servir d'emmanchure ä une hacke de pierre. Pour
les autres restes^ voir plus loin la note de H. C. Steldin. De ces
trouvailles, Rutimeyer conclut que la faune de Bellerive est con-
forme ä celles des plus anciennes habitations lacustres.

«Quiquerez, au contraire, tire de tout cela d'autres conclusions

: «La decouverte de Bellerive vient de reveler avec certitude

l'existence de l'homme dans cette partie du Jura a I'epoque
quaternaire et l'emploi qu'il faisait -du silex des terrains cretaces
etrangers au pays, pour en fabriquer des instruments, ajyparte-
nant au premier age de la pierre, ä celui que M. G. de Mortillet
appelle de St. Acheid ».

«En 187b, Quiquerez revient a la station de Bellerive 'J et
dit: « J'ai demontre que l'homme avait vecu en ce lieu durant toute
la formation quaternaire depuis le premier age de la pierre, celui
qui ne restitue que des eclats de silex ä peine retouches par l'homme,

jusqu'ä l'äge de la pierre polie et meme au premier age du
fer, dans la couche la plus superieure du terrain ». Comme faune
accompagnant les objets de silex, il indique, Cervus elaphus et
differents autres cerfs et daims, Bos primigenius et une petite
race de bovides, l'ours brun, le sanglier et an autre suide de plus
petite taille, le castor et un cheval de faible stature. A ce materiel,
Quiquerez ajoute sans aueune justification de sa provenance, un
fragment de dent de mammouth d'environ lb cm. de longueur.
Tons ces debris appartiennent, selon Quiquerez, au lelim inferieur,
tandis que les bancs superieurs renferment des especes de petite
taille de bovides, de mouton et de porcs avec une hache de pierre ä
tranchant poli et deux pointes de fleches-ä-ailerons qui appartiennent

ä l'äge de la pierre polie; et enfhn, sous I'humus, de petits
fers ä cheval. On n'exhuma aueun debris de poterie.

« Le memoire2) de Quiquerez en 1876, sur le meme objet est
plus detaille et accomjxigne de deux planches. Pour la construction

du chemin de fer fat creusee, pres de Bellerive, une tranchee
de 300 m. de long, 10-15 m. de large et de 1-b m. de profondeur,
oil I'on recolta beaucoup d'ossements, de silex eclates et des nuclei

') Encore l'homme de l'öpn/pie quaternaire a Bellerive. Indicaleur,
1874, p. 551.

z) Notice sur les debris de I'industrie hvmaine decouverts dans le
terrain qvaternaire, a Bellerive pres de Delemonl, en 1874. Mittheily.
d. Naturfursch. Ges., in Bern, 1876,
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(rognons de silex restant apres enlevement de divers eclats et mon-
trant ainsi un certain nombre de rainures pins ou mpins paralleles).
Le lehm dans lequel les dbjets furent decouverts est, d'apres Qui-
qaerez, un depot fluvial de la Birse, melange ä des coaches on des
nids irreguliers de galets grossiers, provenant d'une ravine late-
rale. J. B. Greppin'1), au contraire, voit dans cette tranche de
terrain un cone de sediments detritiques2), forme par les eaux de ce
vallon et indiqne la serie d'assises suivante : 1) Humus avec vestiges
celtiques, romains et germaniques, 1 m. — 2) Lehm avec fragments
de calcaire jurassique et nombreuses coquilles d'escargots, 1 L m.
— 3) Argiles avec fragments de roches jurassiques et eclats de silex
on ossements, |m. — U) Argiles bleues on bnines avec les memes
vestiges et silex, 1 m.

« Quiquerez recolta plus de 60 pieces basales de comes de cerf,
parmi lesquelles 20 montraient des entailles. Ces debris et les silex
se trouvaient, d'apres lui, seulement dans le lehm et non parmi les

galets roules et surtout dans les couches profondes du lehm, jusque
sous I'humus. A 1 m. de profondeur, dans les assises superieures du
lehm se trouvait la hache polie de syenite deja signalee et une ou
deux pointes de fleches en silex, cordiformes et d ailerons3)». II pour-
suit : « Mais du reste on ne remarque aucune difference dans les
entailles du bois de cerf et clans les outils de silex aux diverses jyro-
fondeurs » et « Les rognons de silex et les nuclei, hors desquels on
a detache des instruments, sont les memes dans les diverses couches
du lehm ». Parmi beaucoup de dechets delates se trouvaient des
instruments en silex ou en jaspe de teinte bigarree. Quiquerez les
declare1) completement semblables ä ceux du Kesslerloch, pres de

Thaingen et des grottes de Liesberg, de Veyrier et de Villeneuve.
A la liste d'animaux. de Rutimeyer, il ajoute de nouveau le mam-
mouth et, contrairement ä l'opinion du savant prenomme, sur la
ressemblance de la faune de Bellerive avec celle des plus vieilles pala-
fittes,, declare qu'elle se rapproche beaucoup plus de celle des caver-
nes de Vage du renne. »

') Brei neue Stationen des Sleinalters in der Umyebnny ron Basal.

Archiv f. Anlhropoloyie, 8, 1875. - Trais iionrelles stations de l't'iye
du la pierre. La Tribune da people, 1874, p. 245.

2) Voici les (ermes memes de Greppin dans son memoire fran^ais: Les eaux
de ce cirque (de Bellerive) en affluanf vers le cöfe nord-esf onl forme un ruisseau
qui debouche dans le pefil bassin, sis au nord-esl des bains de Bellerive oü il a
forme un cöne de_ dejection.

3) P. 60 de sa Notice paruc dans Mitteilten yen der Nalurforschunden
Ges. Bern 1876 et Emulation 1874.

*) P. 63. ibid.
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« Les dessins des objets, dans les planches de Quiquerez, sont
si insuffisants qu'ils ne permettent aucun jugement certain sur
leur nature. Seids, les gros nuclei en forme d'artichauts et quelques
pointes de fleches se montrent nettement d'origine neolithique et
les nombreuses pieces basales de ramure de cerf parlent aussi pour
cette periode. Le manque de poterie s'explique facilement par la
maniere dont les fouilles ont etc pratiquees; les objets furent uni-
quement recueillis par les ouvriers'). Voilä pourquoi font aussi
defaut ces debris de poterie dans la couche ou se trouvait la hacks
de pierre que Quiquerez lui-meme reconnalt comme neolithique ».

« Le cabinet prehistorique bdlois possede malheureusement tres
peu de choses de Bellerive: H pieces de silex de la succession de

Quiquerez, 3 de Greppin. Ou a passe le reste des objets recoltes
par Quiquerez je l'ignore. Les meilleures pieces que nous ayons de
Bellerive sont quelques nuclei en silex blanc-jaunatre et une en
jaspe, rouge et jaune. Les nuclei sont, pour la plupart, de grosses
et lourdes pieces, la plus grosse a 9 cm. de long. Be semblables,
je n'en connais pas dans les stations magdaleniennes et aziliennes
de la vallee de la Birse. Les autres pieces de la collection sont, ä

l'exception de deux petits couteaux, des clechets. En outre, quelques
fers-ä-cheval de la couche siiperieure. »

« Par contre, la collection d'ossements, examinee par Rutimeyer,
se retrouve au moins en partie, ä Bäle et parmi ces restes se
voient egalement un certain nombre de pieces basales de bois de

cerfs, avec traces cle fagonnage. L'une d'elles me parait etre une
envmanchure non-terminee pour luiche et ciseau cle pierre; il ne
peut s'agir id d'un exemplaire acheve. »

« Mon opinion est que la station de Bellerive peut etre attribute

au Neolithique. Ni I'industrie, ni la faune qui I'accompagne
ne permettent de penser ä une epoque plus ancienne. Quant au
fragment de dent de mammouth, il est clair, sans dire plus, que
c'est une attribution arbitraire cle Quiquerez.

«G. de Mortillet'2) a attribue le premier la station de Bellerive

ä l'epoque de transition entre le paleolithique et le neolithique,

en s'appuyant uniquement sur I'absence de poterie et parce
que le neolithique type riapparait nettement que dans la couche
siiperieure. « C'est evidemment une station tourassienne de la fin
du paleolithique». Plus tarcl, G. et A. cle Mortillet3), dans leur

') P. 59, ibid.
-) Li! Prehtstoriquo Suisse. Rev. mens, de l'Ec. d'Anlhrop. de Paris, 8,

1898, p. 150.

s) Le Pröhistorique, Origine el antiquite de l'homme. Paris, 1900, p. 651,
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« Prehistorique » dexpriment plus prudemment. Schenk1), dans
son Manuel, va plus loin et ecrit la phrase suivante: « En Suisse

nous ne connaissons jusqu'ä present qu'une seule station nette-
ment determinee de l'epoque tourassienne. C'est celle de Bellerive,
entre Soyhieres et Delemont » et plus loin: « Nous considerons le

giseinent de Bellerive, oil les outils en silex et en jaspe ressemblent
ä ceux de la Madeleine, mais oü le Cerf ordinaire a pris la place du
Renne, tandis que le Chevreuil a remplace le Bouquetin, comme
etant incontestablement tourassien. »

« Je ne veux pas pretendre, conclut Sarasin, si des fouilles soi-

gneuses avec separation des trouvailles d'apres les couches, avaient
ete faites, qu'une zone tourassienne ou azilienne n'aurait pas ete
determinee sous le Neolitliique; mais avec nos renseignements
actuels, une declaration aussi categorique que celle de Schenk ne
se justifie pas. Les gros nuclei et les pieces basales de corne de

cerf, travaillees sans doute comme emmanchures, pieces qui, d'apres
Quiquerez, se trouvent dans toute l'epaisseur de la couche, parlent,
ä mon avis, pour l'äge neolitliique de la station de Bellerive et
l'absence de poterie, dans des fouilles telles qn'elles ont ete prati-
quees, n'a aucune signification determinante. Scientifiquement,
cette station, comme beaucoup d'autres dans le Jura, est perdue.»

Une notice de H. G. Stehlin nous renseigne ensuite sur les
restes de mammiferes trouves ä Bellerive et conserves dans la collection

osteologique du Musee de Bale. De Fours brun (Ursus arctos)
se trouvent une extremite inferieure d'humerus et deux os meta-
carpiens appartenant sans doute au meme individu. Du sanglier
(Sus scropha), une mächoire et des dents appartenant ä 2 ou 3 indi-
vidus. Du chevreuil (Capreolus capreolus) une mächoire, des dents
et un fragment basal de mcrrain. Du cerf (Cervus elaphus) des
dents, des fragments d'une mächoire, de plusieurs cornes, d'une
vertebre, d'un femur, de canon anterieur et posterieur, un cpbo-
scaphoide et un astragale, appartenant ä 6 individus au moins, de
la grandeur habituehe du cerf des palafittes. D'un bovide, d'espece
indeterminee, mais de la dimension du bisan americain : quelques
vertebres, une phalange et l'extremite proximale d'un canon posterieur.

L'auteur ajoute :

« La mächoire de castor, les restes d'un cochon, d'un baiuf et
d'un cheval de petite taille que Quiquerez mentionne, ne se trouvent

pas dans la collection bäloise et encore moins le fragment
de defense de mammouth dejä cite, qui certainement n'a rien ä

') La Suisse prehislorique. Lausanne, 1912, p. 176 el 179,



— 91 —

LA PIERRE DE L'AUTEL
vue du couchant.

(Photo obligeammcnt communiqucc par le Dr F. Koby)



— 92 —

faire avec les autres vestiges. II ne ressort, du reste, pas claire-
ment des mots vagaes de Quiquerez, si la piece en question provient
de Bellerive ou de n'importe quel terrain sembläble dans les environs.

»
« Apres examen de ces vestiges d'animaux, je suis entierement

d'accord avec I'opinion de Rutimeyer et de F. Sarasin que nous
sommes en presence d'une station des temps neolithiques. »

Apres cet expose des travaux des savants bälois, il nous reste
ä dire notre sentiment sur l'erreur que l'on impute ä, Quiquerez.
A propos du fragment de defense de mammouth que cite l'archeo-
logue jurassien, en parlant des fouilles de Bellerive, Sarasin le
qualifie d'« attribution arbitraire » et Stehlin parle de « mots va-
gues ». En depit de l'esprit de politesse et meine de bienveillance
dont ces expressions se parent, il apparait clairement au lecteur
que nous nous trouvons en presence d'une sorte de tricherie. Pour
bien juger de la chose, il nous parait preferable de citer les textes
eux-memes. Dans sa premiere communication sur Bellerive, en 1873,
Quiquerez ne mentionne aucunement la dent de mammouth. Dans
son second article, en 1874, il ecrit ceci: »

« M. le professeur Rutimeyer qui a bien voidu determiner les
ossements que nous avons recueillis pele-mele avec les silex... a
reconnu la faune des palafittes de I'age de la pierre. Parmi plus
de 60 bases de bois de cerf... dont plus de 20 ont des entailles, il a
retrouve le cervus elaphus... Nous avons recueilli un fragment de

defense de mammouth, d'environ lit centimetres de longueur qui
est tombe en poudre au contact de l'air, avec le lehm qui I'envelop-
pait. M. le Dr Greppin en a observe un autre fragment. Tous ces
debris appartiennent, comme on I'a dit, au lehm inferieur, tandis
que dans les bancs plus eleves, on a rencontre les os des races
bovine, ovine et porcine, mais de petites especes.»

Dans l'etude plus complete de 18761), Quiquerez dit:
« Tous les os recueillis n'ont pas ete soumis ä I'examen de M.

Rutimeyer... ä cette liste nous devons ajouter quelques os du bos

taurus
« 12. un fragment de dent de mammouth d'environ 1U

centimetres de long sur 7 de diamctre, metis qui est tombe en poudre
quand le lehm qui Venveloppait s'est desseche. On a encore remar-
que tm autre morceau qui etait deja poudreux, dans le lehm, comme

beaucoup d'autres os. Les defenses de mammouth trouvees au
Kesslerloch ont offert la meme decomposition.

') et aussi dans un article, de texte ä pen pres semblable, publie dans
Emulation, 1874 et intitule: Notice sur les debris... qualernaire, dans la valhie
de Bellerive, Porrenlruy, 167Ö.
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« M. Rutimeyer estime que ces debris trouves dans les assises
inferieures du lehm, representent la faune des animaux sauvages
du premier age des habitations lacustres de l'dge de la pierre polie,
en Suisse. Mais M. Ferd. Keller, dans son troisieme rapport sur les
habitations lacustres n'indique point le mammouth, ni le bos primi-
genius, dont on a cependant trouve une tete dans le lehm, pres de
Delcmont. Cette faune se rajyproche beaucoup plus de celle des
eavernes de l'dge du renne, en Suisse...»

Ces citations nous permettent ae constater que s'il y a de

l'imprecision dans les termes de Quiquerez (sans parier des erreurs
manifestes d'interpretation) il n'en ressort pas moins du contexte
que le debris de mammouth etait bien considere par lui comme fai-
sant partie des vestiges, trouves ä Bellerive et que le Dr Greppin
en aurait decouvert un autre fragment. Or ce dernier, dans ses
deux communications ecrites ä ce sujet et citees plus haut, ne fait
nullement mention d'une pareille trouvaille qu'il n'aurait pas manque,

semble-t-il, de signaler ä cause de son etrangete parmi d'au-
tres restes qui ne paraissent nullement remonter ä l'äge du renne
et du mammouth (magdalenien). Nous sommes done en droit de

suspecter serieusement Quiquerez de fraude archeologique. II etait
alors dans la derniere decade de sa vie (1801 -1882) et e'est dans
la meme periode qu'on lui reproche des falsifications de documents
moyen-ägeux. Nous voulons bien croire qu'il y eut, dans tout
cela, de l'inconscience senile, melee ä de la deformation professionelle,

chez un homme qui montra par ailleurs un merveilleux zele
scientifique et un veritable flair d'archeologue.

Mentionnons pour memoire la grotte situee dans les rochers,
au nord de la gare de Soyhieres, et signalee par Greppin') qui avait
trouve lä une dent d'ours des eavernes. Elle n'a fourni ä Sarasm
aueun vestige prehistorique2).

IV. Age du bronze.

A part les decouvertes faites dans les palafittes du lac de

Bienne3), tres importantes et qui renseignent assez bien chacun
sur l'utilisation du cuivre et du bronze, dans nos contrees, il n'existe
dans le reste du Jura bernois que des decouvertes sporadiques de

') Essai <j(>ologi([ue sur la Jura suissu. 1867, p, 150.

2) Op, eil. p. 244. •

s) H. Jolial. Emulation, 1918.
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l'äge du bronze. Cependant il est certain que des etablissements
terrestres y existerent ä cette epoque. Le seul etudie jusqu'ä
present est la station du Roc de Courroux, mise au jour par A. Gers-
ter et dont nous allons exposer les resultats interessants. Toutefois
les objets en bronze y font defaut et ce n'est que par l'aspect de la
ceramique qu'on a pu dater ce depot de la fin de l'äge du bronze.
Divers refuges et notamment celui de Monterri dont nous parlerons
bientot ont ete occupes probablement ä cette epoque.

La plupart des trouvailles isolees ont ete faites par Quiquerez ')
et nous devons faire ici les memes reserves et observations que
pour l'outillage de pierre decrit et conserve par lui. L'on ne peut
attribuer ä l'äge du bronze tous les objets faits en ce metal. II ne
faut pas oublier que le bronze fut utilise aux epoques subsequentes
pour la confection de vases et d'objets de parure. II n'en est pas
de meme pour les armes et les outils qui ne furent employes comme
tels que durant lepoque du bronze et tout au debut de l'äge du fer2).

Signaions ainsi une pointe de lance en bronze, trouvee ä la
Communance, pres de Delemont; une hache ä ailerons de meme
metal, sortie d'un ruisseau, entre Courfaivre et Bassecourt; un
couteau et une pointe de fleche en bronze, provenant de Sous-le-
Vorbourg et une autre venant du camp de Monterri.

II existe au Musee historique de Berne une serie d'objets en
bronze (epingles, bracelets, fibules, poingons) provenant; de tombes
plates ouvertes ä Bassecourt. Le prof. Tschumi date les uns de la
fin de l'äge du Bronze et d'autres du commencement de l'äge du
Fer. Nous n'avons pas pu decouvrir d'autres renseignements sur
l'epoque et les circonstances de cette decouverte que Quiquerez ne
signale pas, dans sa carte archeologique et qu'il ne faut certaine-
ment pas confondre avec les sepultures burgondes, mises au jour ä
Bassecourt de 1870-18813).

La sfafion du Roc de Courroux.

En aoüt 1921, des fouilles furent entreprises par Alban Gerster,

architecte ä Laufon, directement sous le Roc de Courroux,
dans le but d'etudier le probleme souleve par Quiquerez et pose
par Sarasin. Elles revelerent un riche depot de fragments de cera-

') Voir la planche des objels en bronze dans sa Topographie ainsi que Le
Monl-Terrihle, pi. VIII, No 5.

2) A parf quelques armes de parades, d'epoques plus recenfes et nolamment
romaines.

8) S. G. U. 1929, p. 58.
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mique du recent äge du bronze'). Le premier sondage eut lieu sous
la plus haute arete de rocher, sur une large terrasse, ä environ SO

metres au-dessus du niveau de la Birse. Le sol pierreux livra des
debris de poterie, par endroit en amas tres denses, dans une couche
archeologique noirätre de 30 ä 40 cm. Au moyen de petites fosses
de sondage qui furent prolongees tout autour ä une certaine
distance, on put fixer letendue de la couche archeologique et en com-
mencer ensuite l'exploration et la denudation. Comme toute la
terrasse rocheuse etait couverte d'epaisses broussailles et que le
sol, tres pierreux, etait penetre de racines, le creusage ne fut pour-
suivi qu'avec de grandes difficultes.

Le depot, entoure de trois cotes par les rochers, gisait, vu du
cote de la vallee, derriere un mur de grosses pierres seches qui
reliait ä droite et ä gauche les deux avancees rocheuses. Le fond
de la fosse ainsi formee etait aplani par un lit de pierres qui pre-
sentait encore par places l'aspect rouge-brüle d'un fond de cabane.

A l'est, le rocher s elevait sur le fond de hutte, en formant un
enfoncement qui avait servi de foyer. La, la couche archeologique etait
epaisse, melee de cendres et l'on y trouva des debris de poterie
en quantite.

Les trouvailles, au complet, se trouvent en possession de l'au-
teur des fouilles ; elles consistent en nombreux tessons de vases,
une fusaiole ä bord dentele, des morceaux d'une passoire, un moule
pour le coulage d'un couteau de bronze et un croissant ou chevet,
ces deux derniers objets, egalement en fragments. L'on put recons-
tituer un seul väse entier, de dimensions enormes (hauteur : 80 cm.,
diametre de la panse : 85 cm.) servant sans doute de recipient pour
l'eau.

La composition et la cuisson de cette ceramique sont assez
variables. Pour epargner l'argile, on la melange souvent de sable,
ce qui empeche egalement les felures durant le sechage et la cuisson

; ou bien, il y a adjonction de grains, petits ou grands, de

quartz qui jouent le meme role que le sable ordinaire et n'augmente
nullement, ajoute l'auteur, la resistance au feu, comme cela a ete
admis maintes fois par les archeologues. Plusieurs autres
fragments contiennent de ces grains de minerais de fer dont il existe
des gisements exploites, dans la region.

«On est tente d'admettre, dit encore A. Gerster, que la de-
couverte de la production du fer a jm se produire ä l'occasion du

') Sirt/lviii/ aus der spulen Bronzezeit auf dem Roc de Covr-
roux, im Berner Jura, von A. Gersler, dipt Arch. Laufen. - Jahrbuch des Historisches
Museum. Bern, VI, (1926) el Refer, dans S. G. U. 1923 e( 1927.
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melange accidentel de mineral de ce metal, ä l'argile de la poterie.
11 est jiossible que lors d'un chauffage trop intense da four-a-po-
terie, le mineral ainsi melange ait fonda et ait ete ensuite decou-
vert au refroidissement par le polier. Comme la reduction du
mineral de fer se produit dejä ei 700° et que la temperature de cuisson
de la ceramique de l'äge du bronze ne pouvait guere etrc beaucoup
plus basse, il suffisait d'un leger surchauffage pour que se ppo-
duise fortuitement cette formation du metal.

« Le degre de cuisson de cette ceramique etalt, du reste, tres
variable, comme le prouve sa coloration differente, allant du
noir au rouge, en passant par le gris et le jaune. La plupart des

vases sont noirs et en consequence assez poreux. Beaucoup d'au-
tres tessons, de couleur rouge ä la surface, sont noirs ou grisd treq
dans leur partie interne, parce que le carbone qu'ils pouvaient
contenir, ne briilait que superficiellement. La difference de coloration

de la poterie ne provient done pas seidement de la variete de la
pate, mais aussi du procede et du degre de cuisson. La meme terre
qui devient rouge dans un feu oxydant (avec introduction de beaucoup

d'oxygene) devient noire dans un feu reducteur (sans oxy-
gene).»

Toute cette poterie est decoree sur la partie qu'on regarde, soit
pour les vases, ä l'exterieur et pour les plats, ä l'interieur. Ce
decor consiste en motifs creux ou en relief. Les premiers apparais-
sent sous forme de lignes en zig-zag ou de dents de loups, incrustes
de craie blanche, sous forme de chevrons graves avec un instrument

ä double tranchant, produisant deux fines lignes paralleles
qui ne pouvaient etre remplies de craie, comme les incisures prece-
dentes, ou bien ce sont des entailles inclinees cuneiformes, sem-
blables ä des coups de griffe et rangees autour du bord du vase ou
de l'assiette ou bien encore de simples empreintes, ovales, rondes
ou rectangulaires, encerclant le recipient. Les seconds, beaucoup
plus rares, se voient seulement sur les gros pots rouges; ce ne
sont pas des adjonetions de päte sur l'objet termine mais bien des
bourrelets, ä peine saillants et, par consequent, simplement sureleves
dans la masse argileuse. Ces bourrelets portent en outre des
empreintes creuses semblables a celles que nous venons de decrire.

Une ceramique, de decoration analogue, a ete decouverte
dans la grotte du chateau en ruine de Schallberg, pres d'Aesch
(Bäle-campagne) par E. Vogt, cand. phil. en 1926, et dans le sud
badois (Allemagne) ä l'lsteinerklotz, par R. Lais, en 1922. Ce
dernier a eu la curiosite de comparer la position et la direction de ces
decors primitifs et en a conclu qu'ils ne pouvaient avoir ete traces
que par un artisan, travaillant de la main droite.
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LA FILLE DE MAI

vue du plus haut des arbres au S.-O.

(Photo obligeamment communiquee par le Dr F. Koby)
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L'ornementation de cette poterie nous prouve de fagon certaine
qu'en cet endroit du Roc de Courroux, nous sommes en presence
d'un fond de cabane, datant de l'extreme fin de l'äge du bronze.
De precedentes trouvailles, en ces lieux, — celles de Quiquerez —
laissaient croire qu'il s'agissait d'une station de la pierre polie.
Aussi A. Gerster emettait-il l'idee, dans son article que nous ve-
nons de resumer, que de nouvelles recherches aux alentours per-
mettraient peut-etre de confirmer les resultats de Quiquerez, par
la trouvaille d'objets neolithiques. Mais les fouilles, continuees en
1927'), plus bas sur la pente, ne montrerent que les fondations de
quelques huttes, semblables ä la premiere. La station du Roc de
Courroux serait done bien les restes d'un village de l'äge du bronze
finissant, construit ä flanc de coteau et ä proximite de la riviere,
avec huttes superposees, et ainsi entierement pared ä celui de

l'lsteinerklotz, dont nous venons de parier. En outre, comme ä

Aesch, aussi cite precedemment, ce village est tres proche d'abris
ou de grottes habitees se trouvant plus bas, dans le rocher tout
pres de la Birse. La Roche-au-Jaques, fouillee par Thiessing et
Quiquerez, en est une et a livre, semble-t-il, du neolithique et meme
de l'Azilien. La plateforme voisine que la Birse borde un peu plus
au sud — la station de la Terrasse, comme on pourrait la nommer
pour la distinguer de la grotte de la Roche-au-Jaques, de Thiessing
et de la station Sous le Roc (de Courroux) de A. Gerster — fut peut-
etre occupee ä d'autres epoques que l'äge du bronze, mais si les
trouvailles imprecises de Quiquerez ne nous permettent aucune
affirmation ä ce sujet, il lui reste l'honneur, comme pour beaucoup
d'autres lieux de fouille, d'avoir ete le premier ä signaler ce site
prehistorique interessant.

A peu pres en meme temps que A. Gerster, un fouilleur bälois,
C. Lüdin entreprit aussi des recherches au Roc de Courroux. II
fut en relation avec le Dr P. Sarasin jusqu'ä la mort de celui-ci,
mais negligea par contre de se mettre en rapport avec les autorites
bernoises. Cette situation irreguliere entraina avec A. Gerster une
querelle qui mit fin malheureusement ä l'activite des deux cher-
cheurs, en ce lieu.

Les trouvailles de C. Lüdin, achetees par le musee historique
de Berne sont semblables ä celles de A. Gerster et confirment l'at-
tribution de la station ä l'äge du bronze. Dans une grotte2) au
pied de la paroi de la cluse avec entree vers l'O-S-O et fronton sur-
plombant, le sol semblait avoir ete remue, de sorte qu'on ne de-

') S. G. U. 1927, p. 59.
2) celle de La Roche-au-Jaqucs, pensons-nous.
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couvrit que quelques tessons disperses et un fragment d'objet en
bronze1). Devant l'antre etait une couche de terre noire, epaisse
de 80 centimetres, etendue en une terrasse inclinee de 30° environ
jusqu'ä la Birse. Des fosses larges de 1 metre y furent creusees,
ou l'on rencontra de vrais nids de tessons, composes de milliers de
restes de poterie, vestiges d'au moins 400 vases, de forme, de cou-
leur et de decors tres varies ; les uns d'aspect tres grossiers, les
autres de caractere bien artistique. En outre des fragments de
croissants en terre cuite, 2 fusaioles et a 40 centimetres de pro-
fondcur, une hache de pierre pointue, ä cote de fragments de
dalles a repas en granit ou en gres bigarre et d'une meule a 2
surfaces de frottement en quartzite.

Parmi les ossements recoltes, le Dr E. Schaub determina eeux
du boeuf, du cochon et du chien domestique en grande quantite,
une dent et un fragment de pied du chcval de l'epoque celtique,
quelques os de chevre ou de mouton, une defense fendue de sanglier,
un astragale et une mächoire inferieure de cerf elaphe, un
fragment de mandibule de castor et une molaire de renard.

Plus haut, sur l'arete rocheuse m'eme, dans un fond d'habita-
tion, Liidin trouva egalement des fragments de poterie, mais au-
cune trace de murs en pierre seche. Parmi ces trouvailles, il recons-
titua avec cinquante morceaux une ecuelle de 35 cm. de diametre,
irregulierement travaillee mais bien ornementee de dessins en dents
de loup, de hachures obliques et de rainures, ainsi qu'un gobelet
haut de 9 cm. environ, au col ceinture d'une rainure et ä la panse
legerement en escalier.

Sur la pente sud du roc, dont les deux-tiers etaient recouverts
de foret, les fouilles livrerent aussi de nombreux debris de poterie
qui avaient glisse d'en haut et etaient enterres dans les eboulis.
Sur une paroi de rocher basse mais proeminente, ä gauche du sentier

ä mi-hauteur de la pente apparurent des blocs de pierre,
disposes en forme de rempart. La couche de terre de 30 - 40 cm. qui
reposait en cet endroit, etait melangee de debris de charbon de
bois. Tout pres, un emplacement de hutte, avec des tessons de
poterie portant des incisions rectangulaires. D'apres Lüdin, sur
toutes les saillies de rocher devaient etre edifiecs des cabanes.

L'on voit ainsi que plusieurs details de ce rapport de fouille
sont en concordance avec les descriptions de Quiquerez, qu'il suffit

') O. Tschumi. Beilrüge sur Sicdelungsgcsch. d. Kant. Bern, in
Jahrb. Hisf. Mus. Bern, 1932.
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de relire dans le chapitre que nous avons consacre a La Roche-au-
Jaques et aussi dans sa communication ä l'Indicateur. 1866
(Habitations celtiqms du Vorbourg) resumee par Sarasin, ainsi que dans
son Rapport ä la Soc. jur. d'Emul. sur des fouillesi operees sous son
patronage dans la cluse du Vorbourg, en novembre 1865. Emul. 1866.

V. Age du fer.
Notre Jura ne connait pas d'etablissement de 1 'Age du Fer;

alors qu'ä deux pas de sa frontiere sud se trouve pres de St. Blaise,
au bord du lac de Neuchätel, la celebre station de La Tene, si im-
portante que son mobilier sert ä caracteriser la II6 periode qui s'e-
tend de l'an 500 avant J. C. jusqu'ä notre ere, soit ce qui constitue
en Europe centro-occidentale l'epoque celtique ou gauloise. Le camp
de Monterri, dont nous parlerons plus loin, fut sans doute occupe
en ces temps-lä, puisque A. Gerster y a trouve, assez recemment,
une fibule, type de La Tene. Quiquerez1) declare y avoir trouve
dans une couche differente de celle qui renferme les antiquites
romaines, deux clefs en fer semblables ä celles de La Tene, une
hache de fer ä douille, de ce type regarde comme appartenant ä

l'epoque de transition du Bronze au Fer (qui existe aussi ä l'epoque
de La Tene) ainsi qu'un couteau ä lame de fer, emmanche dans une
corne de cerf.

De la premiere periode (1000 - 500 ans avant J. C.) dite de

Hallstatt (localite autrichienne ou se trouve la station-type) nous
n'avons pas d'indices semblables. L'etablissement du Roc de Cour-
roux semble tres proche de cet äge ; et cela nous permet de supposer
que peut-etre il fut alors egalement habite. Quiquerez2) le pense,
d'apres des ob jets qu'il dit appartenir ä l'äge du fer et provenir
de ce site. Ce seraient des fers ä cheval ä bords onduleux qu'il
regarde comme celtiques deux disques de fer, des debris de
scories ferrugineuses de petite forge ainsi que deux pointes de lances,

recueillies en face, de l'autre cote de la Birse en compagnie de

memes fers ä cheval: tous objets qui malheureusement pre.tent ä
discussion. En outre, comme rien ne vient appuyer ses dires, nous
sommes obliges de nous contenter d'un point d'interrogation.

La Carte archeologique du canton de Berne3) signale toute
une serie de trouvailles de l'äge du fer dans le Jura. Mais comme
la partie jurassienne de ce repertoire fut redigee par Quiquerez,

*) DaJ'dge du fer. Porrenlruy, 1866.

a) Ibid?

3) ...par de Bonsfeften, Quiquerez ef Uhlmann. Geneve, 1876.
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Les deux plans du «Camp dit de Jules Cesar, derriere Monlerri,
commune de Courgenay, dresse par... de Delemont, pour le pere
Dunod, jesuite, en 1716, 17 juin ».

I. Plan detaille du camp, vu du midi. A 1'angle sud-est, vestiges
d'une maconnerie circulaire (voir Serasset loc cit). A Tangle nord-est,
le point noir porte en-dessous 1'inscription : puit. La partie superieure
gauche du dessin est occupee par un plan de la Pierre-Percee, que
nous avons reproduit en grand (Emulation, 1928),

II. Plan de la region du Camp avec mention des localitos de Cor-
nolz (sic) ; Guelin, Papclmont Moulin, Courtemautruy, Courgenay.
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ses donnees demeurent affectees des memes reserves. A ce propos,
citons une phrase du Dictionnaire historique et biographique cle la
Suisse') disant qu'il faut « deplorer l'activite souvent desordonnee
de quelques-uns d'entre eux (l'auteur parle des archeologues suis-
ses) comme de Bonstetten ou Quiquerez, qui furent plus zeles ä

recueillir des objets pour enrichir leurs collections privees qu'a tra-
vailler methodiquement dans un but scientifique ».

Dans ce meme dictionnaire, les deux cartes prehistoriques du
canton de Berne indiquent, en ce qui concerne le Jura certaines
stations, pres de Saignelegier, Epiquerez, Mervelier, Courfaivre,
Delemont dont l'attribution au prehistorique est basee uniquement
sur les donnees de Quiquerez et qu'il convient done aussi de laisser
en suspens.

D'autre part l'on sait que Quiquerez a publie un ouvrage intitule

: De l'äge du fer. Recherches sur les anciennes forges du Jura
bernois2}. Notre inepuisable archeologue declare avoir decouvert
dans tous les districts jurassiens (sauf celui de Neuveville) plus de

200 emplacements siderurgiques primitifs. lis seraient reconnais-
sables aux amas de scories ferrugineuses, certainement tres anciennes,

ä cause de leur aspect different des laitiers des hauts-four-
neaux modernes; tuffeuses, spongieuses, contenant encore beau-
coup de fer, ces matieres n'ont pu se produire que dans des fours
degageant peu de chaleur, alors qu'on ne connaissait pas encore
l'usage des fondants. En quelques endroits, ä La Maison blanche,
pres d'Undervelier, au Cernetat sur Soulce, ä La Seigne, pres de

Rebevelier, au Chaufour pres de St. Brais, ä La Favergeatte pres
de Montavon, l'auteur a mis au jour les creusets primitifs dont il
nous donne les plans. Ce sont des sortes de cylindres plus ou moins
profonds, creuses sur une pente du sol et garnis au pourtour d'ar-
gile refractaire, parfois consolidee d'un muret de pierre, avec un
conduit inferieur pour l'entree de l'air et la sortie des scories. L'in-
terieur etait rempli de couches successives de charbon de bois et de
minerai de fer, affleurant en de nombreux endroits de notre pays.

Le caractere tres primitif de ces fours apparait dans les faits
suivants : II n'y a point de soufflerie, vu l'absence eertaine d'ou-
verture pour cet instrument et l'impossibilite d'introduire un tube
quelconque sans l'obstruer, dans le conduit par ou l'on sortait les
scories ä l'aide sans doute d'un ringard en bois vert. Ce procede

') Article Fovilles archäologiques.
2) Emulation, 1Ö66.
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siderurgique est done encore plus ancien que la methode catalane.
II n'a ete trouve dans le voisinage aucun debris du moyen-äge ;

par contre, en certains de ces emplacements, il fut recueilli des

parcelles de poterie celtique, des bouts de corne de cerf ayant
servi de manches d'outils, des morceaux de silex, etrangers au Jura,
un debris de hache de fer ä douille (pres de Rebevelier).

Voila tout ce qui sert ä Quiquerez pour fixer ä l'epoque ante-
historique la date de ces etablissements, qu'il distingue parfaite-
ment d'autres moins nombreux, relevant de temps plus recents.
L'on aimerait que les trouvailles caracteristiques soient plus abon-
dantes et les recherches plus precises. Cependant elles ont paru
süffisantes au savant archeologue Dechelette1) pour lui permet-
tre d'ecrire :

«Les fours du Jura bernois, mieux conserves que ceux de
Bibracte presentent le meme dispositif et doivent, tout au moins
en partie, remonter ä l'epoque celtique, comme l'admettait leur
inventeur » ; et il ajoute en note :

«II est difficile d'admettre avec M. Quiquerez que les metal-
lurgistes des premiers ages du fer aient ignore le souflet » et plus
loin (en note egalement, p. 1543) :

«Nous nous demandons si les pretendus creusets primitifs
qui constituent pour M. Quiquerez le type le plus rudimentaire de
ces fourneaux, n'en seraient pas tout simplement des specimens
ruines, presque completement abrases». Une gravure reproduit
en outre le plan du four de la Maison blanche.

Le livre De l'äge du fer, en depit de certaines insuffisances,
nous parait l'ceuvre la plus remarquable de Quiquerez, en ce qu'elle
constitue une contribution marquante ä l'etude de la siderurgie
primitive et un travail d'interet general et non regional comme ses
autres publications. Ce que l'on peut reprocher partout ä cet au-
teur e'est le manque de precision et de temoignages dans la relation

de ses decouvertes ; ce qui entrave le contröle actuel. Mais ce
defaut fut celui de plusieurs de ses contemporains, emules en archeo-
logie, que ne tourmentait pas encore le doute scientifique,
consequence des falsifications ulterieures. Une vive imagination, etayee
par le desir de se distinguer toujours davantage, en trouvant du
nouveau, fit le reste, dans les cas oü l'on est malheureusement en
droit de suspecter ses affirmations.

') Manuel d'archeologie. Second Age du fer. Paris. 1914, p. 1542.
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VI. Epoque indeterminee.

Enceintes forfifiees. - Refuges » Pierres-debout
Roches-ä-tradifions - Pierres-ä-ecuelles - Legendes.

Beaucoup d'autres vestiges dans notre pays remontent peut-
etre au Neolithique ou ä l'Age du bronze. Mais pour chacun d'eux
nous n'avons que des suppositions, ce qui nous oblige ä les decrire
tous dans un chapitre particulier, en dehors de la classification
chronologique.

En France, de nombreux plateaux, admirablement places au
point de vue defensif, par leurs abords difficiles et abruptes, ren-
forces encore de retranchements artificiels, portent les noms signi-
ficatifs de Chatelard, Ch-ätre, Camp ou Camp de Cesar. On les a
cru longtemps d'origine romaine ou gauloise. Aujourd'hui, on est
certain, apres les recherches faites, qu'il s'agit d'anciens refuges oü
s'abriterent, dans les cas de danger, tous les peuples qui, succes-
sivement, occuperent le pays, de l'äge de la pierre polie jusqu'ä
lepoque des invasions barbares et meme Celles des Huns et des
Sarrasins.

Le Camp de Monterri.

Le lieu, dit camp de Jules Cesar, qui se trouve sur un contre-
fort du Mont-Terrible, au sud de Cornol, est certainement un de
ces refuges antiques. Vers le milieu du siecle dernier, il fut l'objet
de diverses fouilles, entre autres de Celles de Quiquerez qui lui con-
sacra ensuite une notable partie de son ouvrage intitule: Le Mont-
Terrible. Quantite d'objets et de medailles d'origine romaine furent
exhumes en cet endroit. L'un des predecesseurs de Quiquerez est
meme accuse par celui-ci d'avoir fait venir d'ailleurs certaines
trouvailles, censees provenir de ce Camp que les prehistoriens actuels
nomment de preference : Camp de Monterri, veritable denomination
locale de ce lieu. C'est ce terme de Monterri (« riere Monterri»,
lit-on encore aujourd'hui sur les cartes) que l'emphase revolution-
naire de 1792 a transforme en Mont-Terrible pour l'appliquer ä

toute la chaine de montagne, situee au sud, ainsi qu'au nouveau
departement, ne des ruines de la Bepublique rauracienne.

Ce qui est interessant, pour notre sujet, ce n'est pas l'authen-
ticite des trouvailles romaines, mais les nombreuses pieces mises

au jour par Quiquerez et qu'il dit appartenir ä l'epoque celtique.
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Or en consultant son enumeration et les planches qui les accom-
pagnent1), on reconnait parfaitement dans ce materiel beaucoup
d'objets evidemment neolithiques : pointes de fleches en silex, ha-
ches de pierre polie, debris de corne de cerf, d'une race actuelle-
ment eteinte, debris de poterie tres grossiere avec des motifs d'or-
nementation tres primitifs, earacteristiques de la fin de l'äge de
la pierre polie. Tout cela n'avait que peu de valeur ä l'epoque des

fouilles; ce fut done exhume sur les lieux merries, et e'est au flair
scientifique de notre archeologue jurassien que nous devons sa
conservation.

En 1923 et 24 le Dr Perronne de Porrentruy a fait, avec l'aide
d'une petite subvention de la Societe suisse de prehistoire, quelques
sondages sur ce plateau de Monterri ou Mont-Terri et a mis au
jour, avec quelques debris de poterie d'äge incertain, quelques
objets de fer, de bronze ainsi que des « silex tailles et une hacke
de pierre polie. »2)

Ces dernieres annees, il a poursuivi ses recherches avec la
collaboration du Dr F. Koby, de Bale, fils de notre celebre geologue
jurassien3). Nous augurons de bons resultats de cette renaissance
des fouilles prehistoriques dans notre Jura dont le promoteur fut
A. Gerster, au Roc de Courroux. Ce dernier a fait egalement ä

Monterri, depuis assez longtemps, des sondages prives qui lui ont
permis de constater la continuite de l'occupation de ce camp depuis
l'epoque de la pierre (räcloirs et eclats de silex), en passant par
l'äge du Fer (tres belle fibide, type de La Tene), jusqu'aux temps
romains, representes surtout par de la ceramique (sigillata)i).

II y aurait tout un historique ä faire sur ce camp de Jules
Cesar. L'on en trouvera les elements dans Quiquerez5), Serasset6),
et Vautrey7). La premiere mention ecrite est, ä notre connaissance,
l'ouvrage du pere jesuite Dunod8), paru en 1716, ä l'instigation

') La Mont-Forrible, p. 47 cf suiv. ainsi que pi. V ef aussi du meme au-
teur, Topograph ie, p. 283 ct suiv. el pi. XVI.

2) S. G. U. 1925, p. 129.

3) Voir l'efude paraissant dans ce meine volume des Actes.

•') S. G. U. 1932, p. 80.

6) Le MmU-Tarrible, chap. II el III.

°) L'Abeille du Jura. T. I, p. 70. „Les noms Terribilis el Julius Ceesar,

imposes il y a dix-neuf siecles, ö celte monlagne, el conserves jusqu a nos jours,
dans la languc du pays, par ceux dc Mont-Ierri cf de Jule-Cesar" ecrit l'auleur. II

y aurait lieu de verifier si l efymologie de ces noms pourrait etre aussi ancienne. -
Voir aussi T. II.

7) Notices hisloriques. District de Porrentruy. I. p. 183.

8) Dccouvartes faites sur le Rhin, etc.
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duquel des fouilles furent entreprises ä la Pierre-percee de Cour-
genay. A la meme occasion fut dresse un plan du camp de Monterri
et de cette pierre1). On le retrouve dans les archives, en meme
temps qu'un autre plan de la region avoisinante. Nous pensons
qu'il y a interet ä donner une Photographie de ces deux documents,
anciens et inedits, ou le site est Orthographie : Mont terri.

Aufres Iieux de refuges.

Notre pays presente encore d'autres plateaux, naturellement
fortifies, qui portent des noms tels que Chdtillon, Chete, Chetelat,
Chdtel, Chatelat, Chaibeut ou, en allemand, Burg, Kcepfli, Schlwss-
lein, Kuestel. Ces hauts-lieux ne montrent aucune mine de
chateau du moyen-äge ; d'oü leur viennent ces noms designant un
endroit fortifie (castellum) 1 II est presque certain que ce sont
d'anciens refuges, du genre de ceux qu'on a fouilles en France et
en Allemagne et analogues au camp de Monterri.

Au Clietelai (sud de Courfaivre) «saillie de rocher detachee
de la chaine du Mont, formant une espece de bastion naturel et
abordable seulement par un banc de roc», Quiquerez2) a trouve,
parmi des restes de foyers, des tessons de poterie grossiere, ä grains
de quartz, avec des dessins en creux et non travailles au tour, tels
que les vases des habitations lacustres.

Les quelques debris de poterie «celtique» que Quiquerez3) de-
couvrit au Mont-Chaibeut, la colline qui, au sud de Delemont, se
dresse entre Courrendlin et Rossemaison, paraissent etre aussi de

ces memes epoques antehistoriques et nous permettent de voir
dans le Mont-Chaibeut comme dans le Chetelai, des lieux de refuges,
utilises dejä ä l'äge de la pierre ou tout au, moins du bronze!

Sur ces sites, de meme qu'ä Monterri et ä deux plateaux voi-
sins, Outremont et le Chatelat sous Montgremay, ainsi qu'ä la Cita-
delle, pres de Chevenez, au Chatelat, pres de Champoz (val de Mou-
tier), au lieu-dit «sur Neuchätel» pres d'Orvin1), ä Bericliai et
au Heidenfluh (nord de Delemont), au Ringberg et au Stiirmer-
koepfli (environs de Laufon), Quiquerez5) veut avoir decouvert des
restes de retranchements ou des esplanades, artificicllement rem-
blayees, ou meme des debris de murailles, vestige qu'il attribue ä

') Voir H. Joliat. Emulation, 1928.
2) Le Mont-Terrible, page 184.
3) Ibid. p. 193.
4) Alb. Michaud. Seiijneuria d'Orvin. 1923.

6) Le Mont-Terrible, p. 224 et passim.
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l'epoque celtique et surtout romaine. Nous croyons fortement que
l'avenir confirmera, au moins en partie, ces vues qui ne nous pa-
raissent pas, comme au doyen Jecker, de la pure imagination-1). Ce

qui nous le donne ä croire, ce sont encore des fouilles de A. Gerster,
qui comme celles faites au Roc de Courroux, confirment aussi les
dires de notre archeologue jurassien.

Alors qu'il etait encore etudkmt, Alban Gerster, en 1919, creusa
et fouilla au Sturmenkopf-), promontoire rocheux au sud de Lau-
fon, d'oü l'on jouit d'une vue remarquable sur la chaine du Jura et
jusqu'ä la Foret-Noire. Quiquerez qui pretend y avoir decouvert,
en 1861, les ruines d'une tour romaine, nomme ce lieu Stiirmer-
koepfli et c'est sous ce nom que nous l'avons mentionne plus haut.
Eh bien sur ce sommet, Gerster decouvrit non seulement les va-
gues restes de la tour, signalee par Quiquerez, mais encore les
ruines, bien plus nettes, d'une autre tour, situee 3 m. plus bas et
quelques morceaux de tuiles, probablement romaines. Une
exploration plus complete3) faite l'an dernier (1929) avec l'aide de la
Societe suisse pour la conservation des monuments historiques, a
continue l'origine romaine (monnaie de bronze d'Aurelien), sans
montrer de traces d'epoque anterieure ou posterieure. Si done il
apparait maintenant que le Sturmenkopf ne tut probablement pas
un refuge prehistorique, mais un poste d'observation romain, il
ressort aussi de ces fouilles que les allegations de Quiquerez n'e-
taient pas imaginaires, mais au contraire, se basaient sur un exa-
men exact des lieux, autant que le lui avaient permis les faibles
moyens ä sa disposition.

J. Heierli, celebre prehistorien suisse, auteur d'une Urgeschichte
der Schiveiz (1891), dans une etude sur les refuges prehistoriques4)
accepte les donnees de Quiquerez sur Beridiai, ou Beauregard, au-
dessus du Vorbourg et voit dans ce lieu un refuge. E. Tatarinoff a

recu, en 1917, en qualite de secretaire de la Societe de prehistoire5),
un plan de ces lieux, dresse par M. Jäggi, instituteur ä Kienberg.
Quiconque a visite ce site, reconnaitra certainement l'excellente
position de defense naturelle qu'il constitue et admettra volontiere,
vu les decouvertes dejä faites, que toute cette region du Vorbourg,
tant ä l'ouest qu'ä l'est, eut des etablissements, depuis des äges tres

b Serassel (Aboillu du Jura 11) el Daueourf (Did. hist. art. Wahlen)
declarcnl aussi n'avoir decouvert, au Slurmenkopf, aucune (race de (ravaux d'hommes.

2) S. G. U. 1919-20, p. 127.

3) 5. G. U. 1929, p. 99.
4) S. G. U. II p. 5.

6) 5. G. U. 1917, p. 97.
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recules. De nouvelles fouilles permettraient de preciser toutes ces
suppositions et diraient, en outre, qui a raison de Quiquerez ou du
doyen Jecker, le premier trouvant ä Beridiai des vestiges de mu-
railles romaines et le second ne voyant rien de tout cela.

K. Stehlin1), l'historien bälois bien connu, expose, ä son tour,
la teneur de deux documents, mentionnes dans les Monuments de

Trouillai2), concernant l'abbaye de Lucelle et dates de 1295. Ces

deux pieces nous apprennent qu'il fut delimite, ä cette epoque, en-
tre Lucelle, Pleigne, Pleujouse et Fregiecourt, dans le district fores-
tier des deux bords de la Lucelle, octroye par l'eveque de Bale au
monastere precite, un emplacement que les moines s'engageaicnt ä

ne pas exploiter, afin qu'en temps de guerre et de discorde, les

gens pussent abattre les arbres pour en fermer les issues et etablir
ainsi un «lieu de refuge » pour proteger leurs personnes et leurs
biens.

D'apres Stehlin, cet endroit, dont la situation devait etre natu-
rellement defensive, aurait ete facilement decouvert par lui, lors
d'une vision locale. Sur l'Atlas topographique federal (feuille 92,
Movelier), eile parait constituer le monticule, cote 744, ä environ
800 m., ä l'ouest-sud-ouest de Lucelle. Evidemment que ce refuge
ne concerne pas les temps prehistoriques. Cependant il etait
interessant ä rappeler ici, parce qu'il nous montre, sur manuscrit, que
dans notre pays, la tradition et l'utilisation des refuges existait
encore au XIIIC siecle, soit assez proche des temps modernes.

La Pierre-Percee de Courgenay.

L'on retrouve encore, dans notre Jura, quelques grandes pier-
res-debouts ou blocs de rochers auxquels se rattachent diverses
legendes. Les prehistoriens sont tentes d'attribuer ces fables ä des
survivances du culte des pierres que les Neolithiques semblent avoir
pratique comme beaucoup d'autres peuples sauvages. Les blocs qui
en sont l'objet dateraient done aussi de l'epoque de la pierre-polie.

Le plus celebre de ces frustes monuments est la Pierre-Percee,
de Courgenay, connue bien en dehors de notre Jura. Notre etude
speciale sur ce sujet3), a dejä montre tout ce qu'on a ecrit sur
son origine et sa destination probables. Nous n'y reviendrions done
pas, si ce travail n'avait ete, pour le Dr Tatarinoff, alors president de

') Indicatuur, 1917, p. 148.
2) T. II No 453 el 454.
a) Emulation, 1928.
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la Societe suisse de prehistoire, l'occasion d'exposer son opinion'),
basee sur les fouilles faites pres de la pierre analogue de Nieder-
schwoerstadt, fouilles dont le rapport n'avait pas encore paru, lors
de la publication de notre travail et que nous n'avions pu mention-
ner que brievement.

Tatarinoff nous apprend ainsi que, sous la direction du Dr Kraft,
de YInstitut de prehistoire, ä Fribourg-en-Brisgau, de nouvelles
fouilles furent pratiquees, ä Nicderschwoerstadt, en 1926. On com-
menga de prospecter l'aire nord de la pierre-des-paiens, en creusant
une tranchee de 7 m. 50. La decouverte de divers vestiges d'inci-
neration laisse fortement supposer que le tombeau fut utilise par
des populations pratiquant l'incineration des morts et la conservation

des cendres dans des urnes (Urnenfelderleute), soit au tour-
nant du 1er siecle apres J. C. Mais ces gens-la ne furent pas les
edificateurs de la pierre-debout, car la suite des travaux montra
qu'on etait en presence d'un vrai tombeau dolmenique. La dalle
trouee constituait la paroi sud d'une caisse de pierre dont ne sub-
sistait, en outre, qu'un dallage de pierres plates et, ä l'ouest, une
pierre de gres dur, süffisant pour indiquer un encadremient trapezoidal

de 2 { m. environ. Nous avons deja indique les trouvailles
qui permettent de dater ce dolmen de lepoque eneolitihique2). Que
ce megalithe ait ete un tombeau, le prouvent les nombreux osse-
ments qui gisaient la. Kraft constata 19 squelettes. « Nous ne ris-
quons done guere, conclut Tatarinoff, de notes tromper en conside-
rant la Pierre-Percee de Courgenay et la Heidenstein de Nieder-
scliwoerstadt comme des temoins tres orientaux de la culture
dolmenique frangaise. Le peuple constructeur de dolmens qui apparait
deja dans l'ouest de la France pendant le second age de la pierre,
s'etendit peu-d-peu vers Vest, vint dans le Jura et meme jusque dans
le Haut-Rhin. Niederschwoerstadt doit etre regarde, en l'etat achtel
de nos connaissances, comme un avant-poste oriental de la civilisation

dolmenique et tout specialement, comme le pense Kraft, de ce

qu'il appelle «Die Seine-Oise-Marnekultur» (etat de civilisation
particulier aux peuplades ä dolmens des regions de la Seine, de
l'Oise et de la Marne). Nous ne pouvons cependant aller aussi loin
que Kraft qui emet I'opinion que sa decouverte prouve I'introduction,

') Nous avons traduif ccf article. Der « Seelen stein l von Courtjenay,
paru dans le Solothumer Wochenblatt, supplement" au Solothurner Tay-
blatt, du 31 mars et 14 avril 1928; et le journal « Le Jvruh de Porrcnlruy, a
eu l'amabilite de publier cefte traduction dans ses numeros du 22 sept, et 2 octo-
bre 1928.

2) Emulation. 1928, p. 178.
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par l'ouest, du metal chez nous; car il n'est pas impossible que le

metal utilise par nos Lacustres soit. venu de Vest., alors quiexistaient
encore les tombeaux geants de Courgenay et de Niederschwoer-
stadt. »

« En ce qui comcerne le Seelenloch (trou des antes ou cles morts),
cette denomination popidaire pourrait etre mise en relation avec
I'idee que les antes des defunts avaicnt ainsi la possibility de changer

de corps, de transmigrer... La seule difficulty consiste en ce

fait qiCen la plupart des dolmens frangais, le trou est place tres
bas vers le sol; et ainsi il n'est pas exclu qu'il n'ait pas servi sim-
plement a introduire de la nourriture ou des offrandes pour les
morts. II est aussi possible que ce trou ait ete place, ä Courgemvy
et ä Niederschwoerstadt, plus haut que la dalle cle couverture, de

sorte que les dons propitiatoires devaient etre deposes ceremcmieuse-
ment, ä travers I'ouverture, sur le couvercle du tombeau. Une
conception jdus prosaique pourrait voir aussi dans ce trou des antes,
ttne simple fenetre, servant ä eclairer l'interieur du sepulcre.»

« Ce que (lit Kraft, au sujet du fait que la pierre de Courgenay

ne siegerait plus ä sa place originaire, ne m'est pas tres
comprehensible, parce que dejä au commencement du XVIIID siecle, des

squelettes ont ete constates en ce lieu, comme ä Schivoerstadt, ou
nous savons ce qu'ils signifient. »

Nous ajouterons que le Prof. Tschumi, directeur du Musee his-
torique de Berne, ecrit aussi que «le Menhir de Courgenay, dans
le Jura, ne se trouve probablemcnt pas ä sa place primitive »'). Dans
un compte-rendu2) sur notre etude, il explique que cette opinion
lui vint de la grande hauteur du trou et de la grande masse de la
pierre qui ne permettait pas d'y voir une dalle d'entree de dolmen.
Mais apres tous les renseignements recueillis par le Dr Joliat, on
pouvait au contraire presumer, avec une tres grande vraisemblancc
qu'il s'agit d'une dalle de couverture de dolmen, placee debout par
la suite et honoree comme monument de pierre. Le professeur
Tschumi abandonne done, si nous comprenons bien, I'idee de trans-
fert pour se rallier ä celle d'un simple redressement de la pierre
de Courgenay. Mais on voit egalement qu'il en fait un vestige de
dolmen, et non plus un menhir. Et, ä propos du trou des ämes,
simple fenetre eclairant l'interieur du dolmen, derniere supposition

de Tatarinoff, nous dirons que, dans ce cas, l'hypothese de de

Paniagua, qui considere les dolmens comme des antres-sanctuaires
de sorciers avant que d'avoir ete des tombeaux, y trouverait une

') Diclionnaire hist, et bioyr. de la Suisse: art Berne; T. II. p. 75.
2) Jahrb. des bern. hist. Museums. IX. 1929, p. 26-29.
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justification nouvelle, car un eclairage est inutile dans un sepulcre,
mais tres pratique pour un vivant.

Ainsi, la pierre de Niederschwoerstadt a fait partie d'un tom-
beau dolmenique. Ce nous est une raison de plus pour penser que
la Pierre-Percee de Courgenay qui lui ressemble tellement n'est done

que le dernier vestige d'un dolmen. Telle doit etre la conclusion de
la science archeologique actuellc. Toutes les autres hypotheses, meine

celle qui en fait un menhir, sont bien moins acceptablcs pre-
sentement.

Le Irilifhe de Bure.

En Ajoie encore, deux autres pierres-levees peuvent faire songer

ä des dolmens. II existait autrefois, dans le village de Bure, une
sorte de grande table de pierre, formee d'une dalle horizontale, sup-
portee par deux autres pierres beaueoup plus petites. Le dessus
etait ä une faible hauteur du sol, soit que les deux pieds de la
table aient ete tres courts, soit que le terrain environnant ait
subi un exhaussement par accumulation de debris dans le cours des
siecles. Au moyen-äge, le lieu servait de rendez-vous pour les plaids
ou assemblies de justice de la mairie de Bure.

Cette construction primitive qu'on nommait «la Pierre de

Cotay » ne doit toutefois pas dater de cette epoque, oü l'on erigeait
plutot des croix, des chapelles et oil les plaids se tenaient ä l'omjbre
de grands tilleuls. L'histoire medievale, ni celle des Romains et des
Celtes ne connaissent ce genre de monuments. Le megalithe de

Bure avait bien l'aspect d'une de ces pierres-debout qu'on rapporte
maintenant ä la civilisation dolmenique.

Quiquerez est le seul auteur ä la signaler1). II fit une enquete
ä Bure, le 5 novembre 1875 et apprit que la pierre superieure avait
ete enlevee seulement vers 1860. On l'avait utilisee comme pavagc
devant une maison de l'endroit. Les dimensions de la dalle de ce

trottoir (2 m. de long sur 1 m. de large et 28 cm. depaisscur) mon-
trent assez l'importance que devait avoir le monument dont plu-
sieurs habitants se souvenaient tres bien, declarant,, en outre, exact
un dessin qu'une personne de la localite avait fait autrefois de cette
table de pierre, avant sa destruction2).

') hidicateur. 1876.
2) Bonstelfen dans Carte archcoloyiqtto du canton de Berne, p. 9.

ecrit en nole: J'avais exprimc a M. Quiquerez mes doutes sur l'existcnce de ce
dolmen qu'il n'a pas vu en place. Voici sa reponse: Je viens de lever une
enquete sur place, entendanf les hommes memes qui ont detruit ce monument... cette
redaction a efe reconnue exacte par fous les tcmoins. *
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A l'occasion d'une etude sur la sepulture dolmenique d'Aesch,
pres de Bale, le Dr F. Sarasin1), bien souvent cite deja dans ces

pages, fit une revue des monuments de ce genre, connus en Suisse.
Au sujet de la table de Bure, il constate, apres une visite des lieux,
que la grande dalle, subsistant encore, se trouve toujours sur le
seuil de la cure du village et peut, en effet, avoir appartenu ä un
dolmen, sans qu'il existe pourtant aucun motif de l'affirmer, d'au-
tant plus que la reconstruction, tentee par Quiquerez est tout-a-fait
fantaisiste. (Die rekonstruction des genannten Autors ist ganz
phantastisch).

Notre incompetence ne peut que s'incliner devant les affirmations

d'une si haute autorite scientifique. Cependant, nous nous
permettons d'objecter que si la table de Bure n'etait pas un
dolmen, eile pouvait bien etre ce qu'on nomme un trilithe dans la
terminologie megalithique. Le trilithe, jadis nomme lichaven, se

composait, dit Dechelette2), « de deux pierres, en forme de menhir,
supportant une troisieme pierre qui constitue un linteau. II est
rare dans tous les pays. On l'a employe dans la construction de la
celebre enceinte megalithique de Stone-henge (Angleterre). En
France, on a Signale, 5a et lä, sous cette denomination, mais avec
des indications vagues, sans doute erronees, des monuments de ce

genre, par exemple dans l'Aveyron. La signification du trilithe isole
demeure incertaine. »

Apres cette definition, le dessin de Quiquerez ne parait plus
aussi fantaisiste ou fantastique que le dit Sarasin. L'on ne peut
done exclure absolument le trilithe de Bure de la liste des monuments

megalithiques, d'autant plus que s'y rattache une tradition
populaire : la tenue en cet endroit des plaids du moyen-äge.

Le prefendu dolmen de Grandgourf.

Quiquerez signale aussi8) une table analogue ä celle de Bure,
pres de Grandgourt, au haut du vallon de la Favergeatte, non loin
d'une source, jaillissant au pied d'une paroi de rocher. « Une röche
informe, dit-il, de 2 m. 30 de large et de 2 m. 60 de long sur 0 m. 60
d'epaisseur repose sur trois roches pointues ou arrondies au som-
met, laissant un vide de 1 m. 50 sous la grande pierre. Ce n'est
pas le ruisseau qui a creuse ce vide, il coule plus bas. La pierre n'a

') Verhandl. der Naturf. Ges. in Basel. Bd. XXI p. 286.
2) Archäologie prehistorique, p. 376, texte et note 4.
8) V. Indicateur, ibid.
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pu tomber de la parol, parce que deux de ses supports, au moms,
auraient etc ecrases sous son poids. (6 m-3). II a done fallu la main
de l'komme. »

Ces explications n'ont pas trouve grace non plus devant l'csprit
positif du Dr Sarasin1). Le monument dc Grandgourt, egalement
visite par lui, n'est, h ses yeux, sans aucun doute ciu'une formation
naturelle, un bloc precipite par hasard sur trois autres plus petits.
Ce vallon de la Favergeatte fourmille, du reste, de ruines rocheu-
ses. Ces ruines rocheuses, ajouterons-nous, peuvent se produire de

tant de manieres differentes que les explications de Quiquerez lie
sont pas süffisantes pour nous faire admettre une origine artifi-
cielle de cette table qui n'est 1'objet, en outre, d'aucune pratique
traditionnelle ou superstitieuse, susceptible de la faire- remonter au
culte des pierres.

Pourtant la contree connait une legende2) se rapportant ä un
lieu fort voisin et dont l'archeologie pourra peut-etre tenir compte
un jour. A quelques kilometres de Grandgourt, dans le roc sur
lequel s'incruste l'antique donjon carre de Milandre, existent, on
le sait, des grottes ou jaillit une source glacee, donnant naissance
a un ruisselet d'argent qui va se perdre tout proche dans l'Allaine,
non loin de Boncourt. Dans cette onde cristalline dort, parait-il, la
lee du lieu, la Dame Blanche de Milandre, serrant entre ses dents
d'ivoire la clef magique d'un merveilleux tresor. Lorsque sonne la
derniere heure de chaque siecle, elle s'eveille enfin. Errant aux
alentours, eile cherche ä attircr dans sa demeure souterrainc, quel-
que credule campagnard, hante du desir de s'enrichir soudain par
des proccdes magiques. Nombreuses sont les epreuves ii subir pour
triompher. Nombreux l'urent ceux qui les tenterent en vain. L'uii
d'eux y parvint presque, dit-on. A ses yeux eperdus de joie et de

convoitise, brillaient dejä les ors des bijoux et les feux des pier-
reries, etales it ses pieds. II ne lui restait plus qu'une seule condition

ä remplir pour en devenir le bienheureux possesseur: rester
impassible absolument tandis qu'il entasserait dans son sac l'opu-
lent magot. Et notre gaillard se montrait si habile qu'il touchait
ii, la fin de sa besogne, lorsqu'un spectacle aussi imprevu que
grotesque frappa ses yeux, au fond desquels n'avait lui jusqu'alors que
la honteuse cupidite. Dans l'ombre de la grotte, un lutin etait
apparu, singeant un remouleur. D'un pied leste, il faisait tourner
la pierre-a-meuler, en aiguisant avec ardeur, non pas quelque ins-

') Voir S. G. U. 1911.

r) Souvenirs et traditions des temps ridliipies, p. A. Quiquerez.
Emulation. 1856.

8
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trument tranchant, mais les deux fesses, joufflues et tendres, d'un
pauvre petit enfant, hurlant et grimacant a souhait, d'une maniere
si coniique qu'un merveilleux fou-rire jaillit, irresistible, des levres
du chercheur de tresor, en meme temps que s'evanouissaient les
richesses convoitees.

Une autre version, ennoblissant le role de la blanche fee, ne
voit en elle qu'une pauvre captive, attendant au fond de sa prison
de guipures calcaires, l'audacieux fiance qui, en triomphant de tous
les obstacles, lui apportera la delivrance. Sous cette derniere forme,

l'on a ressuscite, au debut de l'apres-guerre, cette vieille
legende, pour symboliser les aspirations autonomistes jurassiennes.
Helas la Dame de Mdandre attend encore sa liberation, toujours
« courbee sous une destinee qui ne lui laisse que l'esperance ».

La Fille de Mai.

C'est encore l'inepuisable Quiquerez qui nous parle des autres
pierres jurassiennes auxquelles se rattachent certains recits legen-
daires ou d'antiques coutumes. Quelquefois leur nom meme, roche

aux fees, pierre du diable, roche des paiens est significatif de l'an-
cien culte dont elles furent l'objet. Ainsi la Fille de Mai, ce mega-
lithe au galbe vaguement feminin, qui domine Bourrignon, pres du
lieu ou se rejoignent les deux sources de la Lucelle. Pareille ä behauche

d'une statue geante, combien ce rocher ne dut-il pas frapper
l'esprit credule et faible de nos ancetres ') pour qui la nature etait
peuplee d'etres invisibles, malfaisants et mysterieux, qu'il fallait
apaiser ä tout prix.

Longtemps le pays environnant la Fille de Mai fut regarde
comme le sejour des gnomes et des lutins. Ces fantastiques bons-
hommes, barbus et nains, cruels et malicieux, etaient les gardiens,
au sein de la montagne, des tresors et des mines dont ils defen-
daient l'entree, en semant embüches sur embüches, sous les pas
du mortel temeraire qui tentait d'y parvenir.

D'autres coutumes, helas disparues, rappelaient encore l'an-
cien culte dont on honorait la Fille de Mai. Aux siecles passes, l'on
celebrait le retour de la belle saison par des rejouissances publi-
ques. La fete du Ier mai que le socialisme actuel choisit pour glo-
rifier le travail et Taction proletarienne, n'est point chose nouvelle,

') Pour lc Dr f. Koby, < s'il y a eu un culle pliallique chez nous, commc
c'esl fres probable, c'est dans le monument de ce bloc rauracien qu'il taut en clier-
cher des traces" (Lettre du 16/111 1933).
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on le voit! Nihil novi! L'esprit traditionaliste de l'homme ne peut
que perpetuer les souvenirs antiques.

Lorsque la nature reviviscente impregnait de seve nouvelle la
terre assoupie et couvrait de teintes citrines la vegetation renais-
sante, maintes bourgades de notre contree avaient ses messagers du
renouveau. C'etaient le plus beau gargon et la plus belle fille de
l'endroit. Habilles de vert, la couleur printaniere, couronnes de
fleurs et feuillage en mains, montes quelquefois sur un cheval blanc,
ils s'en allaient, de village en village, chanter « mai » le mois cm-
baume, ses ardeurs et ses promesses nombreuses. Et les couples, en
passant devant la Fille de Mai, n'avaient garde d'oublier un couplet

en l'honneur de l'informe statue dont 1'aspect fantastique, au
declin du jour, les remplissait d'une crainte superstitieuse et
vague').

L'on disait encore que la petite cavite qui so voit au flanc gauche

de la Fille de Mai2), servait autrefois de refuge ä un druide
ou ä une druidesse pour y debiter ses oracles. Ce recit pourrait bien
n'etre qu'un echo populaire de la supposition faite par quelque
savant celtisant, dans une visite ä notre roche figuree ; ä moins
qu'il ne rappelle le souvenir d'une sorciere se livrant, en ce lieu
solitaire, a ses incantations et ä ses malefices.

Plusieurs autres rochers se dressent non loin de lä et toute la
colline porte le nom de Cote de Mai, dans le pays. A-t-on bien exac-
tement traduit du patois Le vrai terme n'est-il pas plutöt Cote
du on des Mais, c'est-ä-dire la croupe de montagne oü il y a une
ou plusieurs roches en forme de meules de foin En effet, l'on
admettrait volontiers aujourd'hui que le terme de mai n'a rien de

commun avec cette deesse Maia des mythologies grecque et celtique,
mais qu'il derive tout uniquement du bas-latin3), maia, une meule
de foin dont beaucoup de roches, portant ce nom, rappellent un peu
l'aspect. Dans ce cas, nous ne devrions pas dire la Fille de Mai, mais
bien la Fille4) du Mai; ce qui signifierait la pierre en forme de

meule qui porte une tete de femme. Ainsi tomberaient les deductions

rattachant ces megalithes au culte de Maia.
Les quelques monnaies celtiques, dispersees depuis lors, les va-

gues debris d'anciennes poteries trouvees par Quiquerez;5) au pied de

') A. Quiquerez Soarenirs des temps celtiques, op. cif.
id. Topai/raphie, op. eil. p. 270.

s) Jaccard. Essai de Tnpnin/mie, Lausanne 1906.
4) Ce (ermc de fdle ne viendrail-il pas aussi de fivra qui signifie roclie dans

les palois romands, ainsi que nous le suggere M. Marius falle! donf on connall la
com pcfcncc.

5) Topoijruphie, op. eil. p. 372 ef 270.
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la röche de Bourrignon, son folk-lore bien incertain, en depit de l'ana-
logie du renouveau du mois de mai et du nom de la pierre, sont-ils
suffisants pour ranger celle-ci parmi les pierres honorees d'un culte,
au debut de notre histoire L'hypothese est aussi vraisemblable,
en tous cas, que pour beaucoup d'autres monuments pareils, tant
demeurent imprecises encore ces lointaines manifestations reli-
gieuses ou superstitieuses de l'esprit humain.

Le meme raisonnement peut s'appliquer ä toutes les roches
naturelles dont nous allons encore parier, car toutes, par leur nom,
leurs traditions ou leurs superstitions, font pressentir un myste-
rieux passe, anterieur au christianisme.

La Pierre de 1'Aufel.

Sur le mont Repais, pres des Rangiers, a un demi-kilometre
en arriere de l'auberge de la Caquerelle, la Pierre de l'Autel eleve
jusqu'ä trois metres de hauteur, son bloc en forme de colonne qua-
drangulaire dont les irregularites lui donnent, de loin, l'aspect d'une
physionomie leonine, au dire de Quiquerez1), du moins. Dans deux
visites successives, ä quelques annees de distance (1921 et 1927)
nous n'avons pas retrouve ce masque que les intemperies, en un
demi-siecle, ont pu certes modifier. II est vrai cependant que les
irregularites de ce megalithe lui pretent, suivant l'imagination du
spectateur, diverses formes, animales ou humaines. Sur son som-
met, portant des traces de foyers, brülerent sans doute autrefois do
nombreux feux de sacrifice ou de signalement.

Un acte de 1210 designe dejä de ce nom la Pierre de l'Autel
« hide ad rupem qui dicitur de altare », comme limite de la Pre-
vöte de St. Ursanne. A la Caquerelle meme, done ä peu de distance,
existait une vieille chapelle dont les ruines se voyaient encore au
siecle dernier. Ce sanctuaire qui a ete reedifie de nos jours2), pres
de l'auberge, avait comme patron saint Martin, connu pour son
zele ä detruire les autels pai'ens. Ce nom de Pierre de l'Autel, cette
coincidence de lieu avec une eglise consacree au grand thaumaturge
des Gaules fait inevitablement penser que la chapelle de saint Martin

au Mont Repais, fut construite, pres de la pierre sacree pour
combattre le culte pai'en et litholätrique des populations voisines,
selon la coutume des premiers propagateurs du christianisme.

') Topoyruphia, op. cif. p. 367 e( suiv.

2) Daucourl. Diel, hisloriqve, arf. Monfavon.
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Aufres Roches-ä-fradifions.

Une autre pierre cle I'auteV) a ete detruite, vers 1850, entre
Sonceboz et Reuchenette, en face de la metairie de Nidau, sur la
rive gauche de la Suze, tout pres de la route. Quelques souvenirs
traditionnels qu'on retrouve ä peine se rapportaient ä ce megalithe
qui, comme son homonyme du Repais, servait aussi de borne frentiere

entre les deux communes precitees. Plus en aval de la riviere,
ä Frinvilier, vis-ä-vis de la borne millenaire, marquant 8 lieues de

Berne, une cavite ogivale, surmontee d'une entaille lineaire, taillee
dans le rocher ä 15 metres de hauteur, porte de toute anciennete
le nom de toise de St Martin2). La niche abritait autrefois une
statue de saint; la rainure, ancien etalon de mesure, donnait la
longueur de la toise d'Erguel. M. Schenk, professcur ä Berne, qui
a etudie ce tres vieux monument, signale, en outre, de l'autre
cote du meme promontoire rocheux, une grotte dans laquelle
« un hornme se tient aisement debout» et dont le sol pourrait bien
contenir des vestiges prehistoriques.

Le village de Perrefitte (pres de Moutier) et la ferme de la
Haute-Borne, sur la croupe de la montagne qui, au nord, domine
Delemont, rappcllent par leur nom, l'existence en ces lieux, de

grandes pierres, aujourd'hui disparues. Pierrefitte vient du latin,
Pierra ficta, pierre fichee, terme egalement en usage dans la lan-
gue populaire, avec ccux de pierres-debout, levees, dressees ou
plantees, haute-borne et gros caillou, pour designer tous ces mega-
lithes qui, dans maintes contrees, se rattachent au culte disparu
des pierres. La tres ancienne piste qui, des Franches-Montagnes
menait en Alsace et que jalonnait le Mont-Repais et ces lieux con-
sacres tels que la Pierre de l'Autel, la Fille de Mai, la Haute-Borne,
portait alors le nom de Clienvin des Fees ou de la Dame, appuyant
ainsi la legende, souvenir traditionnel des vieux cultes paiens dont
le dernier refuge, en notre pays, fut sans doute toutes ses hauteurs
sauvages.

Quiquerez attribue ce culte des pierres ä la religion druidique.
II est probable que les Celtes connurent toutes ces pratiques puis-
qu'elles etaient encore si ancrees dans les coutumes du moyen-äge
que plusieurs conciles durent les interdire formellement, sous peine
d'excommunication. Mais l'on doit en rechercher la source appa-
remment encore plus haut dans lechelle des siecles, chez les peu-
ples mernes qui edifierent les monuments dolmeniques, objets de ce

') Quiquerez. Topograph ia, op. cit. p. 130.
2) Alb. Schenk. La Toisa dc Saint-Martin. Emulafion, 1929.' t
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culte si profondement naturiste. Le folklore des megalithes est
abondant et varie et nous allons encore en lire des exemples, se

rapportant ä notre contree.
Au commencement du XIXe siecle, la Haute-Borne1), pres De-

lemont, existait encore. Elle fut cassee en morceaux pour servir ä

la construction d'un mur et son nom passa ä une autre pierre voi-
sine, plus petite, qui se voit encore. Au dire des gens d'alentour,
un esprit frequentait ce haut-lieu, cherchant sous des formes
diverses et seductrices, ä egarer les passants. Tantöt il prenait l'as-
pect d'un brave chasseur, tout de vert habille, tantöt celui d'une
jeune paysanne, belle coquette aux yeux prometteurs.

La montagne de la Chaive ou se trouve la Haute-Borne, presente
ä mi-distance entre la ferme de ce nomi et le Vorbourg, une paroi
de roches, cendrees et effritees qui s eleve, en gradins successifs,
jusqu'au dernier echelon qui est cette plateforme de Bericliai ou
Beauregard dont nous avons de ja parle comme lieu de refuge
probable. Point de vue remarquable sur toute la vallee delemontaine.
La, s'allumait, jusqu'au milieu du siecle dernier, le grand feu des
Brandems qu'on etablit aujourd'hui beaucoup plus pres de la ville
sur un tertre, voisin de Champateau. Encore une coutume dont
1'origine se perd dans la nuit des temps que cette fete des Brandons,

celebree vers la fin de l'hiver, un peu partout dans le Jura
nord. Sans doute est-elle un vestige du culte solaire, la fete de le-
quinoxe du printemps, celebree par nos ancetres depuis l'äge de la
pierre — on en a des preuves maintenant — jusqu'ä la christia-
nisation2).

Chaque annee, le premier dimanche de careme, quand tombe
la nuit noire, propice aux feux-de-joie, nos coteaux ct nos monts se

constellent de points d'or, scintillant comme Vega ou Betelgeuse,
ces brillantes etoiles de notre ciel. Ce sont les heuttes des Brandons,
hautes meules de branchages et de tous debris combustibles qui,
pres des villages et des fermes, flambent en un petillement intense,
sous un panache de fumee lourde, aux senteurs de bitume. Dans
l'ombre environnante, de minuscules brasiers, decrivent des
aureoles de feu. Ce sont les feyes, torches de baguettes resineuses

que gargons et filles font tournoyer dans l'air noir. Partout alen-
tour voltigent les etincelles ephemeres. D'acres parfums de bois
embrase, emplissent les narines. Les accords larmoyants des accor-
deons se melent aux chants et aux cris. Quelques couples dansent
sur l'herbe, parsemee de tisons mourants3).

') Quiqucrcz. Topnyruplde, op. cif. p. 211.
2) C. Hornslein. FHus leyunduiras du Jura burvois. Neuveville, 1924.
3) L. Lievre. Les Brandons. Emulafion 1922. %
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Immense, une gerbe de flammeches, blondes et vacillantes, a
jailli du foyer qui s'effondre. Aussitöt une ronde endiablee se met
ä tourner en chantant, autour du grand feu dont l'incandescence
eclaire les visages de lueurs fauves et demoniaques. Scene etrange,
d'une beaute farouche, toute impregnee de poesie sauvage et de

paganisme, disent les uns. Vieille coutume, joyeuse et innocente,
recreant la jeunesse et combien pittoresque en son archaisme, affir-
ment les autres.

Quant ä la foule qui ne s'embarrasse point de discussions philo-
sophiques, eile redescend gaiment, en groupes chantonnant ou hur-
lant, vers les demeures familiales ou l'attend le repas tradition-
nel de crepes et de beignets blancs. Au loin, les feux etoiles s'etei-
gnent un ä un, sur l'horizon bistre, jetant, avant de mourir, de vifs
eclats allonges, pareils ä des pyrotechnies de fete1).

Les pierres, elites de S. Germain de Grandval2), aujourd'hui
disparues, ä notre connaissance, etaient situees l'une devant le
parvis de la vieille eglise de Moutier, l'autre au bord de la Birse,
pres de la scierie du Cerneux-Gorge, dans les gorges, la troisieme
dans le eimetiere abandonne qui environne l'ancienne eglise de Cour-
rendlin. Toutes trois apparaissaient comme une epaisse dalle de
calcaire brut, longue de 3 - 4 metres et large de 2-3 metres,
vouchee et non dressee sur le sol. La surface visible montrait deux
cavites en forme de godets dont le travail regulier et la disposition

symetrique suggerait l'idee d'une cause intelligente.
La legende voulait que ces dalles aient servi de prie-Dieu ä

saint Germain, fondateur du monastere de Moutier-Grandval et les
deux enhancements qu'elles portaient, auraient ete la marque mira-
culeuse des genoux du saint; eile ajoutait qu'il suffisait de s'y
agenouiller pour etre gueri des rhumatismes.

II s'agit ici probablement de pierre-ä-ecuelles on ä bassitis,
analogues ä Celles qui abondent dans la Suisse romande, ainsi qu'en
Suede et qui depuis ont ete signalees dans beaucoup d'autres
regions, comme le prevoyait l'archeologue suisse Morlot, en 1864 dejä.

Au sujet de l'origine naturelle ou artificielle de ces pierres de

longues discussions ont eu lieu entre archeologues. Aujourd'hui l'on
pense gcneralement que beaucoup de ces cupules de pierre sont
dues ä la main de l'homme. De lä, ä les faire remonter ä l'äge de la
pierre et du bronze, epoque du culte des pierres, il n'y a rien d'irn-
possible, d'autant plus que des godets semblables ont ete reconnus
sur un grand nombre de dolmens. En ce qui concerne leur desti-

') Quiqucrcz. Souvenirs des temps celliqv.es. op. cit. p. 120.

2) id, Indicateitr. Iö69.
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nation, les opinions different beaucoup, comme pour les menhirs
eux-memes. L'absence ou la rarete de reche rehes sous-jacentes ex-
plique cette indecision. « Ce qui semble hors de doute, dit Deehelette,
c'est leur caractere religieux ou symbolique ».

La röche du Ringberg, sur une cime, au sud du village de Lies-
berg — frontiere des langues et portant aussi le nom franeais
inusite d'lrtiemont — servait egalement d'emplacement pour les
feux des Brandons et de la St. Jean. Quiquerez1) y trouve « un reste
d'enceinte semi-circulaire en gros blocs de rocher». Le terme de

Ring, signifiant cercle, justifierait en outre cette opinion et, du
reste, en allemand, les archeologues emploient l'expression Ringwälle

pour designer les refuges de forme ronde.

Toute cette region et specialement la sombre cluse de la Birse
qui s'etend entre Soyhieres et Liesberg ainsi que les aspects fan-
tasmagoriques de ses roches noires, crevassecs, dechiquetees, a fait
travailler 1'imagination populaire. Le passage le plus etroit est le
Todteniveg ou chemin de la mort, flanque de hautes coulees de pier-
res chaotiques. Au nord, c'est la Hölle, l'enfer. Au sud, le Heiden-
fluh, le Roc des pai'ens, qui se termine, ä Test, par la combe du
Teufelskiichi, la Cuisine du Diable. Au Heidenfluh, une longue
röche surplombante doit avoir donne son nom de Roc des paiens ä

toute la hauteur. Ce terme et les denominations d'alentour, tirees
du vocabulaire de la peur superstitieuse, nous permettent de voir
la encore un vestige du culte des pierres.

Au Teufelskiichi, dans cet amphitheatre fantastique de calcaire
grisätre, zebre de filons noirs et couronne de verdure, ou se creu-
sent les antres obscurs, ou jaillissent nombreux les filets d'eau, cas-
cadant parmi les mousses et les rocailles, oil les eboulis, les ronces
ct les arbustes forment un labyrinthe inextricable, nos peres crai-
gnaient de s'aventurer le soir, certains d'y rencontrer les l'arfadets
et les sylvains, gardiens de tresors, et de mines precieuses, caches
dans les cavernes de ce lieu sauvage

La, demeurait aussi un sylphe, esprit redoutable, prenant la
forme d'un cavalier fantome, vetu de noir et chevauchant un cour-
sier aile. Chaque nuit, quittant avec fracas la Combe du Diable, il
galopait a perdre haleine, par monts et par vaux, entoure d'une
meute de' sauvages molosses, hurlant ä la mort. La legende signale
son passage ä la Pierre-Percee de Courgenay. Bien des gens avaient
coutume de laisser le soir, dans les champs, une botte de foin pour

Emulation. 1Ö69. p. 44.
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nourrir la monture mysterieuse de ce genie de l'air dont on pensait
ainsi conjurer les malefices1).

Camille Jullian2) qui a tente, apres force documentation, de
reconstituer la religion des Ligures2), ces predecesseurs vraisembla-
bles des Celtes, dans nos contrees, note chez eux le culte des sources,

des arbres, des hauts-sommets, des pierres et des esprits, ani-
mant ou hantant toutes ces choses. « En prenant la terre aux Ligures,

ecrit-il, les Gaulois en accepterent ä la fois les moissons, les

noms et les dieux; et apres eux, ni les Romains, ni les Barbares, ni
les Chretiens n'extirperont jamais de leurs domaines, trente ä qua-
rante fois seculaires, les Genies des montagnes et des fontaines, les

Esprits protecteurs des lieux». La religion celtique etait autre
encore ; elle avait un pantheon de dieux et ses pretres, les druides,
s'ils avaient certains rites naturistes, comme la recolte du gui, ensei-
gnaient en plus une theologie plus haute.

Ces etres de la fable, les fees, les sylphes, les lutins, les farfa-
dets, sont le produit de l'imagination de ces peuples anterieurs que
nous nommons presentement les Ligures pour donner un nom aux
populations de la pierre polie, du bronze et du premier äge du fer,
en Europe occidentale et centrale. Le folklore que nous avons
rappele, ne peut avoir ses racines que chez ces lointains ancetres; avec
les monuments qu'il enveloppe, il est la preuve du peuplement tres
ancien de nos terras jurassiennes.

Quiquerez3) releve aussi des vestiges du culte des arbres et des

sources, dans notre pays. A Bonfol, le chene et la fontaine de St. Fro-
mont, et ä Undervelier, la source de la grotte de Ste Colombe.
L'herbe croissant autour du chene, coupee et sechee, est censee
preserver le betail de toute maladie. Dans la source, l'on trempe les
enfants rachitiques, pour les guerir. Ces deux saints personnages
ont de toute antiquite, leur autel dans leglise du lieu4) ou on les

venera, et la tradition, sinon l'histoire, est garante de leur
existence authentique, de sorte qu'il est difficile de faire remonter plus
haut que le christianisme l'origine des pratiques dont ils sont
l'objet. D'autres allegations de Quiquerez sur ces superstitions ante-
historiques nous paraissent plus certaines. Ainsi, du fait que la
justice, au moyen-äge, se rendait, en maintes localites, chez nous
comme dans les pays voisins, sous des chenes, l'on peut deduire evi-

') Souvenirs des letups caltiques, op. cit. p. 132 el suiv.

2) Iiisittire de la Gaule. Paris, 1914, I. 1, chap. IV § VII.
3) Souvenirs des temps celtiques, op. cif. passim.
J) A. Daucourl. Diet, hist, des paroisses, orl. Bonfol cf Undervelier.



— 123 —

demment que la tradition en remontait jusqu'aux druides ces devots
des chenes, et meme plus haut puisqu'on admet maintenant qu'ils
ne furent en cela que les continuateurs d'une croyance plus ancienne
encore.

Mentionnons encore d'autres roches-a-traditions signalees par
Quiquerez') ou d'autres auteurs.

La Pierre du Banne, pres de Porrentruy, dont le nom meme
indiquerait qu'en ce lieu se tenaient ces assemblies de justice
primitives oü l'on pronongait le bannum, le bannissement. Ces plaids
ou mallus2) remontent-ils plus haut que les Barbares ou les Celtes

Le menhir, qui se trouverait dans la chapelle de St. Humbert,
pres de Bassecourt et longtemps objet de culte superstitieux.

Une pierre-levee dans la prairie environnant Beurnevesin. La
legende veut qu'elle tourne sur elle-meme ä l'heure de midi.

Deux hautes-bornes dans la commune de Bonfol; une autre,
aux environs de Chevenez ; une autre, ä Cceuve, h l'endroit ou se

tenaient les plaids.
Le Gros-Caillou, pres de Courrendlin, limite ancienne des deux

juridictions de Delemont et de Moutier-Grandval.
Trois pierres-levees dans la foret du Bambois, pres de Cour-

roux « avec des poteries de l'äge de la pierre et des superstitions
curieuses ».

La Longue-Roche, sur la montagne, au nord de Courtelary, tour-
nerait egalement, ä midi, selon la tradition locale. Au pied
une pierre-a-ecuelle. A l'oppose de la vallee, le Siege-au-Pretre, la
Pierre-es-Beugnes, « espece de siege dans le rocher qui borde une
voie antique ».

La Roche de la Brigade, au sud de Sonvilier, a la meme
tradition que la Longue-Roche.

Une haute-borne, en roche non-taillee, pres de Frinvilier,
ancienne limite entre les eveches de Lausanne, de Constance et de

Bale.
La Roche-a-vilain ou Roche-au-diable, en descendant de La Ca-

querelle sur St. Ursanne.
La Roche du Maira, au-dessus du manoir de Pleujouse. Comme

la Fille de Mai, comme la roche de La Brigade, elle a, ä. sa base,

sa petite caverne et une sorte d'escalier pour y monter.

') Dans le Diet, arclteol. du cant, do Borne, donf la pnrfie jurassienne
a paru egalemenl dans Emulation, 1669.

2) P.-J. Koefschel. Sur la Pierro-Percce. Emulation, 1864, p. 247.
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La Roche de Pleigne, de forme bizarre et objet de diverses
superstitions.

La Colnate ou la Colonne, ainsi que la Haute-Roche, toutes deux
pres de St. Brais, emplacements de feux des Brandons et de la
St. Jean, autrefois.

La Roche de Beridiai ou Belvoir, au-dessus de St. Ursanne.
Une haute-borne, pres de Soyhieres.
A cette liste imposante de roches-ä-traditions, car c'est le vrai

nom qui leur convient, plutöt que celui de roches-venerees, ajou-
tons le Roc Mil-Deux, aux Convers. M. le pasteur Gerber1) nous
explique excellemment comment ce terme de Mil-Deux ne rappelle
nullement l'an de grace 1002, mais qu'il est une corruption de Mire-
deux, qui se voit aussi dans les documents anciens et doit signifier,
en patois jurassien, un lieu oü l'on voit des hiboux (mire de mirer,
regarder et deu due, grand due), c'est-ä-dire un endroit hante par
les oiseaux de nuit.

Une pierre-ä-ecuelle, au sud-est de Sornetan2), c'est un bloc
erratique, en quartzite, denomme le Caillou. Les cavites doivent
etre ici d'origine naturelle, car les granits renferment, comme le
dit avec raison de Bonstetten3), des noyaux amphiboliques qui, en
se desagregeant, finissent par laisser des bassins creux. La meme
explication ne peut s'appliquer aux pierres de St. Germain, puisque
Quiquerez nous dit incidemment qu'elles etaient en calcaire.

M. Alb. Michaud4'), signale egalement une pierre qui existait
encore au XVIIe siecle, ä Jorat, ä l'endroit oü se trouve actuelle-
ment le cledar qui fait la limite entre Orvin et Lamboing; eile est
mentionnee ä maintes reprises sous le nom de « pierre de l'autel
de Jorat» dans la procedure ä l'egard des limites entre Orvin et la
montagne de Diesse, proces commence en 1617. Plusieurs tevwins
disent ä ce sujet, qu'il etait d'usage de jeter sur la pierre en
passant, des « hroussaillons » (branches, fleurs, etc.) et que l'on disait
aux enfants que s'ils passaieni ä cote, sans le faire «la, pierre leur
courrait apres ».

Dans son Dictionnaire archeologique, Quiquerez mentionne
encore 15 stations avec tumulus ou sepultures. Mais ses renseigne-
ments sont tellements incomplets ou si vagues que nous ne pouvons
en faire etat. Le tumulus pres du bois des Echaimez, sur Delemont,

') Monuments historiqu.es du Jura bernois. Neuchälel 1929, p. 160.
2) Signalee par Quiquerez seulcmenf peu de femps avanl sa mort. Voir Indi-

cateur. 1882.
3) Carte arch, dit cant, de Berne, p. VII, nole 3.
4) Contribution et l'Hist. de la Seigneurie d'Orvin. La Chaux-de-

Fonds. 1923,
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et fort probablement de l'epoque des invasions1), de meme que le
cimetiere de Beurnevesin2) et les sepultures de Bassecourt3), sur
lesquels Quiquerez a plus abondamment ecrit.

Voilä notre bilan prehistorique jurassien. Sans etre riche, il est
süffisant pour etablir le tres antique etablissement de l'homme dans
notre pays, des les trois epoques de la pierre, du bronze et du fer.

') Le Mont-Terribla, p. 213.
s) Bulletin de l'Institut national genevois. 1665, p. 235 ef suiv.

') Indicateur. 1672, 1873, 1877, 1879, 1880, 1881.

1




	Le Jura bernois préhistorique

